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Henri-Olivier
Directeur artistique freelance

Après l’obtention de mon diplôme de concepteur visuel 
à l’École Nationale Supérieure des Arts Décoratifs de 
Paris en 2006, je me suis lancé en tant que graphiste 
illustrateur freelance. J’ai travaillé pour des agences 
de communication telles que BETC, HAVAS, Dixxit, 
Datagif ainsi que pour des clients en direct (par exemple 
Garnier, l’UCPA ou l’Institut Français). Avec le temps, 
mes compétences se sont diversifiées.

J’ai travaillé dans l’évènementiel pour la conception 
d’aménagement d’espace et de signalétique. Les 
maisons d’édition Larousse, Hachette, Hatier, Armand 
Colin m’ont permis de réaliser des livres en tant que 
directeur artistique, maquetiste ou illustrateur.

Six ans passés au journal Le Monde m’ont accoutumé 
aux rythmes soutenus, m’ont appris à m’adapter à des 
sujets variés et m’ont sensibilisé à la data visualisation.

Habitué à travailler avec des interlocuteurs et des 
équipes aux profils divers, je m’applique à mettre en 
place un dialogue constructif au service des projets 
avec une exigence de qualité dans le respect du cadre 
imparti.d’expérience professionnelle

12ans



CLIENT : Agence MEGUSTA
PROJET : Interloire
RÔLE : Direction artistique, graphisme, création de pictos

Pour renouveler leur campagne d’affichage, Interloire a chargé 
l’agence MeGusta de créer une série d’affiches infographiées qui ne 
se contentent pas de juxtaposer texte et illustration. MeGusta m’a 
d’abord demandé conseil avant de me confier la mission. J’ai aidé 
à synthétiser et à hiérarchiser les données avant de les illustrer et 
de les intégrer dans une charte graphique permettant de multiples 
déclinaisons.
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CHENINCHENIN

Le Vouvray est le
terrain de prédilection
du Chenin Blanc, dont
des textes anciens
attestent qu’il est
depuis des siècles
le cépage noble du
vignoble.

Des vins blancs ou
fines bulles déclinées
sous de multiples
facettes, qui expriment 
un savoir-faire 
millénaire et 
un terroir façonné 
par la Loire inimitable 
et jalousement préservé

TENDRES, MOELLEUX 
ET FINES BULLES À 8°,
VINS SECS À 11-12°C

L’aire d’appellation s’ouvre aux 
limites Est de la ville de Tours, 
et s’étend sur sept communes 

de la rive droite de la Loire et en 
bordure de son affluent, la Brenne.

Une production qui se partage 
entre Vins Tranquilles 

(6 millions de cols) et Fines Bulles 
(10 millions de cols), avec 

une performance exceptionnelle 
des Vins Tranquilles à l’export.

Festif et apéritif, le Vouvray Fines 
Bulles est un atout sur un marché 
international des vins effervescents 

très dynamique.

Une appellation singulière,
qui donne naissance à un vin 

à plusieurs facettes :
sec, demi-sec ou moelleux, 

il demeure une valeur sûre qui 
a su séduire une clientèle 

internationale.

VOUVRAY
TRANQUILLE

VOUVRAY
TRANQUILLE

VOUVRAY
FINES BULLES

VOUVRAY
FINES BULLES

6 millions de cols

à l’export

Vouvray
t ranqui l le

60%

L’histoire des vins de Loire se confond
avec celle de ses Rois et de ses fameux

châteaux de la Loire.
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Nantes
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Muscadet
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Muscadet
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Muscadet
Coteaux
de la Loire 

AOC MUSCADET

Pallet
Gorges
Clisson

PARIS

L E  V I N  B L A N C  L E  P L U S  P O P U L A I R E  D E  F R A N C E

S A V E U R S A S S O C I A T I O N S
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I o d é A g r u m e s A c i d u l é P o i s s o n F r u i t s  d e  m e r S n a c k i n g
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Le « Melon de Bourgogne »,  
cépage unique de l'AOC 
Muscadet, fut introduit dans 
la région par les moines au 
XVIIème siècle. Il a contribué 
à faire de cette appellation 
le vin blanc le plus populaire 
de France.

Le Muscadet est l’unique 
vin blanc au monde qui 
évoque à la fois 
la fraîcheur de l’océan 
et le caractère frais, 
fruité et sincère des vins 
de la Loire. Il offre 
une nouvelle aventure 
aux hédonistes 
contemporains.

A CONSOMMER
ENTRE 9° ET 11°

En région Nantaise, berceau 
du Muscadet, le sous-sol est 
constitué essentiellement de 

roches éruptives et granitiques.

Des niveaux de prix attendus par 
le cœur du marché, un profil de 
goût frais et d’aujourd’hui, et une 
bouteille unique et caractéristique.

Proches de l’Atlantique, les 
vignobles du Muscadet sont soumis 
à l'influence océanique, qui atténue 

les variations saisonnières : 
automnes et hivers sont cléments, 
les étés chauds, souvent humides.

Le Muscadet est produit exclusive-
ment à partir d’une méthode qui 
laisse les vins vieillir sur les lies 
pendant une longue période.

CLIMAT
EXCEPTIONNEL

CLIMAT
EXCEPTIONNELOPPORTUNITÉOPPORTUNITÉ

L’histoire des vins de Loire se confond
avec celle de ses Rois et de ses fameux

châteaux de la Loire.
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MONO-
CÉPAGE  
MONO-
CÉPAGE  
Le Cabernet Franc, cépage 
dominant dans la région, 
donne son meilleur dans 
cette appellation.

Issu du meilleur Cabernet 
Franc de la région, 
le Saumur-Champigny 
est un vin élégant et 
d’exception dont 
la complexité se révèle 
après plusieurs années 
de garde. Symphonie 
de parfums, il invite 
à partager des moments 
de détente improvisés 
ou raffinés à la française.

A SERVIR A 16°-18°C

Exemplaire de la biodiversité 
développé sur le vignoble : 
la référence française dans 

le développement 
d’une viticulture durable.

Ville prestigieuse et chargée 
d’histoire, capitale des Huguenots 
sous Henri IV, Saumur est dès 
le XIIème siècle une importante 
place de négoce. La dynastie 
royale des Plantagenet repose 

à l’Abbaye de Fontevraud, 
non loin de Saumur.

Le vignoble est dispersé
en îlots, sur les buttes de tuffeau, 
cette craie qui a servi à bâtir les 
plus beaux châteaux de la Loire.

Dans l'aire d'appellation Saumur, 
l'appellation Saumur Champigny 

couvre 8 communes.

AU CŒUR
DE L’HISTOIRE

AU CŒUR
DE L’HISTOIRE

DES SOLS
D’EXCEPTION

DES SOLS
D’EXCEPTION

L’histoire des vins de Loire se confond
avec celle de ses Rois et de ses fameux

châteaux de la Loire.
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U N  C R U  H I S T O R I Q U E  D E  L A  L O I R E
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G i b i e r
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CÉPAGE
DE HAUTE
EXPRESSSION

CÉPAGE
DE HAUTE
EXPRESSSION
Le Chinon est un vin issu du 
cépage Cabernet Franc, qui 
exprime des nuances par son 
lien au terroir.

Cru historique de 
la Loire, franc et 
convivial, le Chinon 
est garant de son terroir 
et porteur de mémoire. 
Vin multi-facette, il sait 
étonner en déclinant ses 
saveurs pour « nourrir » 
hédonistes et curieux.

A SERVIR ENTRE 14° ET 16°C

POUR LES JEUNES, 16-17°

S’ILS ONT DE L’ÂGE.

A CARAFER OU DÉCANTER.

La Forteresse Royale de Chinon 
est le lieu où en 1429 le Roi 
Charles VII reçut Jeanne d’Arc 

venue le convaincre 
de reconquérir de Royaume 

de France

L'aire d'appellation s'étend sur 
18 communes de part et d'autre 
de la Vienne, affluent de la Loire.

Des vins légers et délicats, 
produits sur les terrasses 

alluviales des bords de la Loire 
et de la Vienne, composés 
de graviers et de sables, 
qui atteignent leur maturité 

en 2 à 5 ans.

Des grands vins corsés et 
charpentés, produits sur 

les coteaux et buttes où dominent 
le calcaire et les argiles à silex. 
Austères les premières années, 
ils atteignent leur maturité après 

10 à 12 ans.

CHINON
STRUCTURÉ
& PUISSANT

CHINON
STRUCTURÉ
& PUISSANT

CHINON
LÉGER

& FRIAND

CHINON
LÉGER

& FRIAND

L’histoire des vins de Loire se confond
avec celle de ses Rois et de ses fameux

châteaux de la Loire.
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UN BEL
ASSEMBLAGE
UN BEL
ASSEMBLAGE
Assemblage de Cabernet 
Franc et de Cabernet 
Sauvignon (minimum 30%) 
qui s’associent au Grolleau, 
au Pineau d’Aunis, au Gamay 
et au Malbec, pour donner un 
vin sec à moins de 3 g./l. 
de sucres résiduels.

Des vins à boire 
dans leur jeunesse, 
appréciés pour leur 
fruit, leur fraîcheur, 
une certaine vivacité, 
tout ce qui en fait 
des vins du moment 
pour les hédonistes 
d’aujourd’hui.

SERVIR FRAIS À 8°C

Cristallin, de couleur rose pâle 
à rose framboise aux reflets 

orangés, très aromatique avec 
ses notes de petits fruits rouges, 
de violette et de bonbon acidulé, 
ce rosé sec et frais exprime toute 

la fraicheur de la Loire.

Une production qui s'étend sur 
les vignobles d'Anjou, de Saumur 

et de Touraine.

Un rosé sec qui colle 
aux attentes du marché, un prix 

compétitif, et une fraîcheur 
incomparable. Le Rosé de Loire est le complice 

des beaux jours, léger, à la fois 
souple et coulant.

UNE APPELLATION
QUI A FAIT

SES PREUVES

UNE APPELLATION
QUI A FAIT

SES PREUVES

OPPORTUNITÉOPPORTUNITÉ

L’histoire des vins de Loire se confond
avec celle de ses Rois et de ses fameux

châteaux de la Loire.
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CLIENT : Institut Français
PROJET : Dis-moi à 2 mi-mots
RÔLE : Direction artistique, graphisme, création de pictos

L’Institut Français m’a demandé de concevoir un viuel avec un look « 
data » pour la promotion de son partenariat avec ALISLabs. J’ai adapté 
le principe des « mi-mots » d’ALISLabs pour une mini-collection de 
flyers et j’ai créé les pictogrammes dédiés.

INSTITUT FRANÇAIS
LOGO CARTOUCHE AVEC SIGNATURE
R1 25/07/16

RÉFÉRENCE COULEUR

C100 M8 J0 N5

Voir les langues
autrement

à
2 mi-mots

La
Poésie

La compagnie ALIS a imaginé la Poésie à 2 mi-mots, poésie visuelle qui  ouvre 
des perspectives pédagogiques réjouissantes : enrichissement du vocabulaire, 
mémorisation, passages d’une langue à l’autre… 

Prolongez l’expérience de cette poésie par de multiples manifestations dans votre établissement.

Découvrez l’offre mise à disposition par l’Institut français.
Contact : anouchka.deoliveira@institutfrancais.com
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plément FLELEL

Expositions

En français ou d’une langue à l’autre, utilisez ce jeu typographique
pour découvrir la langue sous un nouveau jour.

Cinq cartes circulent, révélant d’autres 2 mi-mots. Retrouvez-les !

En français ou d’une langue à l’autre, utilisez ce jeu typographique
pour découvrir la langue sous un nouveau jour.

Cinq cartes circulent, révélant d’autres 2 mi-mots. Retrouvez-les !
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La
Poésie

La compagnie ALIS a imaginé la Poésie à 2 mi-mots, poésie visuelle qui  ouvre 
des perspectives pédagogiques réjouissantes : enrichissement du vocabulaire, 
mémorisation, passages d’une langue à l’autre… 

Prolongez l’expérience de cette poésie par de multiples manifestations dans votre établissement.

Découvrez l’offre mise à disposition par l’Institut français.
Contact : anouchka.deoliveira@institutfrancais.com
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des perspectives pédagogiques réjouissantes : enrichissement du vocabulaire, 
mémorisation, passages d’une langue à l’autre… 

Prolongez l’expérience de cette poésie par de multiples manifestations dans votre établissement.

Découvrez l’offre mise à disposition par l’Institut français.
Contact : anouchka.deoliveira@institutfrancais.com
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CLIENT : Hollis Bean
PROJET : Bureau Véritas
RÔLE : Direction artistique, graphisme, iconographie

Pour ces projets récurrents, Hollis Bean me confie l’entière réalisation 
de brochures pour son client Bureau Véritas. Mon rôle est de réaliser la 
maquette dans l’esprit de la charte et de trouver les images illustrant 
les propos. Je réalise également les pictos personnalisés ainsi que les 
infographies nécessaires. 
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USING STANDARDS, AUDITING 
AND CERTIFICATION TO 
TRANSITION TO A CIRCULAR 
ECONOMY BUSINESS MODEL
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USING STANDARDS, AUDITING 
AND CERTIFICATION TO 
TRANSITION TO A CIRCULAR 
ECONOMY BUSINESS MODEL

Modern business leaders and sustainability managers may 
feel overwhelmed when defi ning a sustainability strategy 
for their business. In response to growing evidence of 
climate change, pollution and poor working conditions 
in global supply chains, many managers are personally 
committed to enacting change, future-proofi ng their 
business and preserving their company reputation. 

To succeed in this, managers require sustainability 
strategies that are workable, tangible and easy to 
communicate. For decades, sustainability strategies have 
focused on managing and reducing existing environmental 
and social impacts, while communicating costs and 
reputational benefi ts to relevant stakeholders.

Today, however, some businesses are going much further. 
The most ambitious sustainability strategies are based 
on a move towards the circular economy – a renewable 
energy-powered model in which resources are preserved, 
sub-products are continually reused and wastes recycled to 
retain their highest value state. 

The circular economy is disruptive: it requires a rethinking 
of existing linear business models which generate waste at 
each stage of production and consumption, and demands 
new skills for product and process design. The disruptive 
nature of the circular economy business model can make 
it challenging to adopt, particularly for large or listed 
companies in traditional industries.

CIRCULAR+,
A PRAGMATIC WAY 
TO TRANSITION TO A 
CIRCULAR ECONOMY 
BUSINESS MODEL

This is why Bureau Veritas Certifi cation has launched 
Circular+, a new approach to corporate sustainability, built 
on a comprehensive suite of services. Circular+ supports 
any organization’s transition to a more circular business 
model, at the pace that is right for them. 

Circular+ recognizes that a successful circular economy 
business model is built on a series of interlocking 
cogs. It provides organizations with a way to rework 
their processes step-by-step, gradually cementing 
their commitment to the circular economy. A range of 
verifi cation, certifi cation and auditing products and services 
enable businesses to tackle both individual processes and 
entire business models at a customized speed, revealing 
supply chain issues and improving transparency. 

Developed by Bureau Veritas, a global leader in 
environmental, safety, energy and social management 
systems services, Circular+ enables you to develop a 
powerful approach that works for your business, and 
achieves buy-in from your employees and clients. Process 
audits and management systems certifi cation provide you 
with a way to identify issues, report on the eff ectiveness 
of controls and track the achievement of objectives over 
time. This will help you deliver the results and momentum 
to propel your organization towards a circular economy 
business model.

A NEW APPROACH
TO SUSTAINABLE BUSINESS

“

”
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USING STANDARDS, AUDITING 
AND CERTIFICATION TO 
TRANSITION TO A CIRCULAR 
ECONOMY BUSINESS MODEL

Production
Environmental

sustainability

Employees
& suppliers
Social responsibility

RESOURCES

RENEWABLES RECYCLABLES / REUSABLES

Supply chain

Agriculture Energy Water MetalsForest MineralsBiofuels Plastics

Manufacturing

Distribution

Consumption 

INDUSTRIAL CYCLEBIOLOGICAL CYCLE

WASTE

Take back

Repurpose

Recycle

ReturnRemanufacture

Return

Recycle

Reuse

Accounting for both biological and industrial cycles, the circular economy business model 
provides a zero-waste, zero-emissions approach to product creation, distribution, use, 
repurposing and recycling.

CIRCULAR
ECONOMY DIAGRAM
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USING STANDARDS, AUDITING 
AND CERTIFICATION TO 
TRANSITION TO A CIRCULAR 
ECONOMY BUSINESS MODEL

WHAT IS THE
CIRCULAR ECONOMY?

By 2030, the planet will be home to nearly 9 billion people1. 
Resource scarcity, urbanization, pollution, rising energy costs 
and water insecurity are among the many challenges that will 
arise from this rapid population growth. In the face of these 
challenges, our “take-make-waste” industrial model has 
become unviable, and a new paradigm is emerging:
the circular economy.

A REGENERATIVE APPROACH
TO ECONOMIC GROWTH 

The circular economy is an economic framework that 
focuses on carefully managing resources so nothing is 
wasted. In other words, products and materials are kept in 
use—reused, remanufactured and recycled continuously—
for as long as possible to achieve maximum value. This 
restorative and regenerative approach aims to create 
a closed-loop supply chain that “designs out” waste. 
Because the circular economy maximizes economic, natural 
and social capital, it is considered a valuable tool for 
empowering businesses, helping them successfully tackle 
environmental priorities, drive performance and stimulate 
economic growth2.

The circular economy distinguishes between two cycles of 
supply chain and production: 

• Biological: Food and organic materials are fed back 
into the system (e.g., composting, anaerobic digestion). 
This helps regenerate living systems (e.g., soil) that 
provide renewable resources.

• Industrial: Products and materials are recovered and 
restored through reuse, repair, remanufacture
or recycling.

A circular model encompasses zero energy waste and 
carbon emissions: it is supported by the use of 
renewable energies.

TRANSITIONING 
TO A CIRCULAR ECONOMY

Experts agree that reducing the negative impacts of the 
“take-make-waste” industrial model is not enough to 
achieve a circular economy. Transitioning necessitates 
a systemic shift in the way new products are designed, 
how their input materials are sourced, how they are 
manufactured and how sub-products are reused and 
wastes are recycled. Controlling finite resources, recycling 
components, redesigning products and optimizing resource 
yield are among the many ways to begin this systemic shift.

Transitioning to the circular economy model demands 
understanding and control of all materials and processes 
used in production. For example, to produce and sell a 
T-shirt in a circular economy business model requires 
responsible sourcing of the cotton and chemicals used, and 
the working conditions in the factory used to manufacture 
it; control of the energy used in manufacturing, 
transportation and distribution; and a process for collecting, 
breaking down and recycling the T-shirt post-use. In order 
to be credible, each of these processes must be defined, 
implemented, audited and verified.

1 United Nations Department of Economic Affairs, June 2017
2 Ellen MacArthur Foundation
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USING STANDARDS, AUDITING 
AND CERTIFICATION TO 
TRANSITION TO A CIRCULAR 
ECONOMY BUSINESS MODEL

SUSTAINABLE
USE OF MATERIALS

• Forest and wood products: Certification schemes such 
as the Program for the Endorsement of Forest Certification 
(PEFC), the Forest Stewardship Council (FSC) and auditing 
regulatory compliance to European Union Timber 
Regulation (EUTR) offer options to demonstrate 
greater transparency.

• Metals and Minerals: Precious metals (London Bullion 
Markets Association [LBMA], Responsible Jewelry Council 
[RJC]) conflict metals (Tungsten, Tantalum, Tin, and Gold 
[3TG]), more common metal (Aluminium Stewardship 
Initiative [ASI]) and Responsible Mineral Initiative [RMI]) 
auditing schemes support independent and credible 
assurance of sustainability performance throughout these 
value chains. 

• Biofuels: Voluntary certification schemes such as 2BSvs, 
REDcert ensure compliance with the European Union’s 
Directive on Renewable Energy (RED) and International 
Sustainability & Carbon Certification (ISCC).

CERTIFICATION TO SUPPORT
CIRCULAR ECONOMY

CORPORATE AND SOCIAL 
RESPONSIBILITY 

• Supplier audits: The Supplier Ethical Data Exchange 
(SEDEX) provides an independent framework for 
responsible sourcing on labor rights, health & safety, 
business and environment. Sedex Members Ethical 
Trade Audits (SMETA) and Social Accountability SA8000® 
certification enable suppliers to prove their responsible 
labor practices to their customers and other stakeholders. 
 
• Responsible business practices and materials sourcing:
The Responsible Business Alliance (RBA) provides 
requirements for responsible materials sourcing, ethical 
labor practices and supply chain accountability. RBA’s 
Validated Assessment Program (VAP) uses a standard for 
onsite social and environmental verification. Auditing to this 
standard provides recognition of a company’s ethical supply 
chain practices and labor conditions.

• Health & Safety: Occupational Health and Safety 
Management Systems (formerly OHSAS 18001, now 
updated to ISO 45001) ensure consistent protection of both 
employees and staff.

• Social responsibility guidance: Extensive sustainability 
and social responsibility guidance is offered by ISO 26000.  

• Assurance of Sustainability Reporting (ASR): Report 
verification and assurance is offered according to 
guidelines like the Global Reporting Initiative (GRI), 
AccountAbility’s AA1000 Assurance Standard and the 
International Federation of Accountants International 
Standard on Assurance Engagements: ISAE 3000. 
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CLIENT :  Le Monde (Le journal)
PROJET : Syrie : 2 ans de guerre
RÔLE : Direction artistique, data design

Dans la cadre d’un hors-série du journal Le Monde, j’ai eu carte 
blanche pour traiter graphiquement le bilan des deux premières 
années de guerre en Syrie. J’ai donc imaginé un parti-pris graphique 
fort : représenter le sang. J’ai en particulier utilisé la contre-forme 
d’une courbe pour rendre compte des massacres au jour le jour.
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CLIENT :  La Vie (le magazine)
PROJET : La double infographie
RÔLE : Direction artistique, data design, structure de données

Le magazine La Vie a voulu créer, dans ses hors-série, une double 
page entièrement dévolue à l’infographie.

2000

2009

Des unions 
européennes

De moins en moins 
de mariages à l’église 

de 4,1 à 4,5
plus de 4,5

Moyenne nationale 4,1
de 3 à 4,1 
de 2,7 à 3 

TAUX DE NUPTIALITÉ * par département
en 2008, pour 1000 habitants

Se marier au nord

TAUX DE NUPTIALITÉ, 
pour 1 000 habitants, en 2008

PART DES MARIAGES CATHOLIQUES

EN FRANCE,
EN 2009

EN FRANCE,
EN 2009

24 millions
de personnes ont assisté
à un mariage.

4 mariages sur 10
ont lieu dans une commune 
de moins de 10 000 habitants.

3 enfants sur 10
sont présents au mariage 
de leurs parents.

1 marié(e) 

Lituanie

Suède

Grèce

Allemagne

6,15

5,25

5,08

4,62

Union européenne
4,4

France
4,1

Italie
4,0

Hongrie

Slovénie

3,66

3,21
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C’est la durée moyenne 
du mariage des personnes 
ayant divorcé.

12 ans et 4 mois 45 ans
C’est l’âge moyen auquel 
les hommes divorcent 
(43 pour les femmes). 

6,2%  C’est la part 
de risque supplémentaire de divorcer pour 
un couple ayant eu deux filles par rapport 
à un couple ayant eu deux garçons.

26 000
C’est le nombre de pacs
rompus, un tiers d’entre eux 
se transformant en mariage.

De la faute 
au consentement 

consentement mutuel

demande acceptée
séparation de fait

faute

mariage civil
mariage civil et catholique

PROCÉDURE DE DIVORCE

Avec le temps…
TAUX DE DIVORCE selon

la durée du mariage
pour 1 000 unions.

sur cinq a déjà été marié(e).

20071990

734 annulations
de mariages civils

606 nullités
de mariages catholiques

en 2004 par la justice, 
pour mariage blanc (60 %), 
pour bigamie (19 %) ou pour 
d'autres raisons (absence au mariage 
ou erreur sur les qualités essentielles 
du conjoint).   

en 2008. Un phénomène en augmentation 
de près de 23 % depuis 2000.    

3 pacs pour 4 mariages
195 000 pacs ont été signés en 2010, 
soit 13 % de plus qu’en 2009.
   

Divorcer au sud
TAUX DE DIVORCE 
Taux moyen entre 2007 et 2009 
pour 1 000 personnes mariées,
par département

de 15 à 12,4
plus de 15

Moyenne nationale 12,4
de 12,4 à 10
moins de 10

En 1960, le taux de 
divorce était de 2,9 � 
contre 12,4 � aujourd’hui. 
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30 ans0 5 10 15 20 25

* Le taux de nuptialité est 
le rapport du nombre de mariages 
de l’année à la population 
totale moyenne de l’année.

251 478
mariages

(France, 2009)

127 578
divorces
(France, 2009)

185 000 pacs ont été signés par 
des partenaires de sexes opposés, 
soit 95 % des pacs.

La mariée  
était en couleurs
 Le rouge ou le jaune 

symbolisaient, dans la Rome 
antique, les couleurs de la pureté  

et de la fécondité. 

 Le bleu ciel, inspiré des 
représentations de la Vierge Marie, 

était privilégié au Moyen Âge. 

 Le blanc n’est apparu en Occident  
qu’au XIXe siècle avec le dogme  

de l’Immaculée Conception. 

 Le rouge, synonyme de joie,  
est toujours privilégié en Asie. 

ConCeption Delphine papin illustration henri-Olivier

De l’union... ... à la désunion

30%

56%

26%7%

37%

Maladies 
cardio-vasculaires

Morts « évitables »

Morts violentes

Autres Cancer

La mort
en France

540000 personnes 
décèdent chaque année

Causes de décès
Tous âges en 2010

Variation du taux de mortalité
Toutes causes confondues

Homme

< - 20 % - 20 à -10 % - 10 à 10 % 10 à 20 % > 20 %

Femme

22,7 ANS

27,3 ANS

Homme

Femme

Espérance de vie à 60 ans
En 2013

Entre 2000 et 2010, on constaté une baisse d’environ 16 %  
du taux de décès en France. Il est aujourd’hui de 9‰. Le taux de 
mortalité à chaque âge continue cependant de baisser et l’espérance  
de vie ne cesse d’augmenter. Mais par rapport à la moyenne nationale, 
on constate des fluctuations de cette évolution selon les départements.

« Le nombre de décès par cancer augmente ; mais si on tient compte  
du fait que les personnes âgées sont plus nombreuses, il apparaît  
que le risque de mortalité par cancer est en baisse », commente  
Grégoire Rey, directeur du Centre d’épidémiologie sur les causes 
médicales de décès (CépiDc). Quant aux maladies cardio-vasculaires,  
elles diminuent de façon spectaculaire (- 28 % en dix ans). Dans le 
monde, les décès par maladie cardio-vasculaire restent deux fois plus 
nombreux que les cancers mortels. Ces derniers étant suivis de près par  
les maladies infectieuses, puis les maladies et infections respiratoires.

Où et de quoi meurt-on ? 
Panorama des grandes 
évolutions de la mortalité  
en France.
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21,9

10,4

36

18
13,2

8,8

SUICIDES

France Royaume-Uni

CANCER 
DU FUMEUR

ACCIDENTS
DE LA ROUTE

11%
Maisons
de retraite

4%
Autres

27%
Domicile

17%22%

151

17%
35 à 44 ans

16%
< 34 ans

45 à 54 ans 55 à 64 ans
> 65 ans

Hôpital
ou clinique 58%

28%

3,28

Où meurt-on ? Évolution du cancer chez la femme

Suicide et âge

Mortalité liée au sida

Mortalité prématurée

Courbe de mortalité enfantine
Pour 100 000 enfants

0
1990

1901 2011

2010

5

10

15

20

25

30

35 Cancer 
du sein

Cancer 
colorectal

Cancer 
du poumon

25%

47%

36%

2000 2005 2010

Pour 100000 Pour 100 
suicidés

En %

Si la France, comme les autres pays du sud de l’Europe, est en avance 
dans la prévention des maladies qui se développent avec l’âge, notamment 
cardio-vasculaires, elle fait mauvaise figure sur les pathologies liées aux 
comportements à risque (alcool, tabac, suicide, accidents de la route). D’où 
une mortalité « prématurée », c’est-à-dire avant 65 ans, préoccupante. 

151 bébés sur 100 000 meurent 
à la naissance en 1901, 
contre un peu plus de 3 en 2011. 

Chaque année, 10 500 personnes meurent par suicide. Ce taux 
est trois fois plus élevé après 65 ans que dans le reste de la population. 
Et les hommes sont en première ligne. Un indicateur de la grande 
souffrance des vieillards dans nos sociétés. Le suicide est aussi la 
deuxième cause de décès des 15-25 ans, après les accidents de la route. 

En 1970, le pourcentage de patients mourant à l’hôpital ou en clinique 
était de 38 %. Il est passé à 58 % en 1990, et reste stable depuis lors. 
C’est donc une grosse majorité de Français qui finissent leur vie 
à l’hôpital, alors que la plupart disent vouloir terminer leurs jours chez eux, 
la fin de vie en établissement pour personnes âgées dépendantes 
étant rarement choisie.

Dans la population féminine, la mortalité par cancer est en diminution, 
mais de seulement 6 %, contre une baisse de 14 % chez les hommes. 
En effet, pour celles-ci, le cancer du poumon et des maladies liées 
au tabac sont en augmentation. Le taux de mortalité des femmes 
imputable au « cancer du fumeur » a doublé entre 1990 et 2010, 
alors qu’il a diminué de 20 % chez les hommes. 

Aujourd’hui, les personnes infectées par le virus, si elles sont dépistées 
précocement et traitées correctement, vivent assez longtemps pour… mourir 
d’autre chose que du sida. Comme les hépatites, cette maladie est le plus 
souvent une maladie chronique. Reste une mortalité, liée au stade auquel 
le virus a été détecté : 15 % découvrent leur séropositivité au stade sida. S
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Aujourd’hui, les personnes infectées par le virus, si elles sont dépistées 
précocement et traitées correctement, vivent assez longtemps pour… mourir 
d’autre chose que du sida. Comme les hépatites, cette maladie est le plus 
souvent une maladie chronique. Reste une mortalité, liée au stade auquel 
le virus a été détecté : 15 % découvrent leur séropositivité au stade sida. S
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Hommes

Femmes

Répartition 
des bénévoles engagés
dans les milieux 
associatifs
En %, en 2013

Répartition des bénévoles par tranche d’âge

Les motivations des bénévoles

Répartition des bénévoles par sexe

75%

51%41%

49%

21%

16%

14%

8%

30%
37%

27%

40%

32%
39%

51%
48%

Jouer un rôle dans
la société, se sentir utile

aux autres

65%

50%

Réagir aux injustices
et rencontrer 

d’autres personnes

Développer
des compétences
et des savoir-faire

35-49 ans

Plus de 70 ans

60-69 ans

50-59 ans

Moins de 24 ans

Actifs Demandeurs
d’emploi

Collégiens,
lycéens, étudiants

Retraités ou
préretraités

2010 2013

Formation, emploi, insertion
Solidarité internationale
Environnement
Association de défense
Recherche médicale
Jeunesse, éducation populaire
Culture
Sports
Loisirs
Social, caritatif

6 8
8 9

12 12

15

23

25

31

Les chiffres  
du bénévolat
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Ce qu’apporte l’association
aux bénévoles

Un engagement plus ponctuel

Les principales associations catholiques

80% 73%

67 400

19 000

15 000

86%

58%

37% 25%

20%

27%

Une ouverture
sur les autres

Le sentiment 
d’agir pour 
l’intérêt général

Régulièrement
dans

l’année

CCFD-Terre solidaire

En nombre d’adhérents

Secours catholique

Scouts et guides de France

Quelques
heures

par semaine

Quelques
heures

dans l’année

73%Du plaisir

2010 2013

D
R

Les bénévoles sont de plus en plus nombreux à s’engager, 
malgré un contexte économique et social difficile.  
Un constat positif dressé par Dominique Thierry, 

président d’honneur de France Bénévolat.

LA VIE. Comment se porte l’engagement associatif aujourd’hui ?
DOMINIQUE THIERRY. Contrairement à ce que l’on pourrait 

croire, le bénévolat et la solidarité se développent, même en 
temps de crise. Notre association, dont le but est de servir  

de tremplin à l’engagement associatif, reçoit plus 
de 20�000 propositions de service chaque année. 
En cas de catastrophe naturelle, des centaines  
de gens vont spontanément se mobiliser. Au 
XIXe siècle, la France a connu des émeutes, des 
révolutions. C’est dans ces moments-là que sont 
nés les grands mouvements associatifs. L’adversité 
est un des moteurs de l’engagement. Dans les 
années 1950, les motivations étaient politiques.  
On voulait changer la société. Aujourd’hui,  

les gens ont surtout envie de donner du sens à leur vie.

Le bénévolat est-il toujours synonyme de solidarité ?
D.T. Le mot solidarité est né au XIXe siècle pour remplacer 

le mot charité, jugé trop catholique. Aujourd’hui, le sens de ce 
mot s’est élargi. La solidarité, ce n’est plus seulement porter 
secours à ceux qui sont dans le besoin. C’est aussi créer du lien 
social, dans tous les domaines. Beaucoup de nos concitoyens 
luttent contre l’isolement en rendant visite, ne serait-ce 
qu’une fois par semaine, aux personnes âgées. Et il arrive 
parfois qu’il y ait un effet de contagion. Ces personnes aidées 
peuvent, à leur tour, devenir actrices, entreprendre  
des actions utiles. En gardant des enfants, elles retrouveront 
du lien social. Impliquer les personnes que l’on soutient,  
c’est une manière de rompre la logique de l’assistanat.

Quels sont les défis lancés aujourd’hui au monde associatif ?
D.T. Les associations doivent prendre conscience que les 

bénévoles présentent des profils de plus en plus diversifiés. 
Leurs attentes sont plus individuelles, leur attitude, moins 
militante. Pour arriver à transformer le premier élan de 
solidarité en engagement durable, les responsables associatifs 
doivent aussi renouveler leur mode de gouvernance.  
Les plus jeunes expriment une très grande réserve vis-à-vis 
des institutions. Si les associations apparaissent comme  
des institutions, qui plus est dirigées par des « anciens »,  
elles seront rejetées de la même façon. Beaucoup de jeunes  
ont également le sentiment de servir de bouche-trous et  
de ne se voir attribuer aucune responsabilité. Ainsi, ils créent 
en parallèle leurs propres organisations ou leurs propres 
collectifs. C’est dommage. La coopération entre les générations 
et entre des associations qui poursuivent un même but est  
un des enjeux majeurs des prochaines années.’ INTERVIEW L.G.

À France Bénévolat, on souligne la persistance  
de la solidarité, dont le sens s’est élargi. 

«  Les gens veulent donner  
du sens à leur vie »
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54  La Vie  hors-série

e vis, je meurs ; je me brûle et me noie. J’ai 
chaud extrême en endurant froidure : la vie 
m’est et trop douce et trop dure. J’ai grands 
chagrins entremêlés de joie » Et si cet émoi 

dans lequel nous plonge l’amour, si bien décrit 
au XVIe siècle par la poétesse Louise Labé, 

pouvait s’expliquer scientifiquement ? Depuis 
les années 1980, les scientifiques disposent d’une 

arme perfectionnée pour tenter de percer les mystères du 
cœur – ou plutôt du cerveau, puisque c’est dans cet organe 
que se joue la confusion des sentiments. Cette arme, c’est 
l’Imagerie par résonance magnétique fonctionnelle (IRMF), 
qui permet d’observer notre cerveau en fonctionnement. 
« On installe des personnes dans ces machines et on les met 
en situation de manifester leur attachement », explique la 
neurobiologiste Lucy Vincent.

Une hormone de l’attachement
Qu’observe-t-on ? « Quand on demande à des person-

nes de regarder la photographie de l’être aimé, on s’aperçoit 
que leur système limbique est très actif », explique Lucy 
 Vincent. Le système limbique, c’est un ensemble de struc-
tures cérébrales intervenant dans l’expression de nos émo-
tions. Également appelé « cerveau émotionnel », il comprend 
notamment le cortex cingulaire, l’amygdale, l’hippocampe 
et le bulbe olfactif. Il interagit avec l’hypothalamus et le 
cortex frontal (voir schéma). Au sein de ce système, toutes 
les zones ne s’activent pas de la même manière, quand le 
cerveau est amoureux. Certaines semblent désactivées. C’est 
le cas de l’amygdale, qui commande la méfiance ou la fuite. 
Le cortex orbito-frontal, impliqué dans l’élaboration du sens 
critique, est lui aussi « éteint »… L’amour est aveugle, dit le 
sens commun. La science semble ici lui donner raison.

L’amour  55

sciences

Toi & moi,
une réaction  
chimique

uuu

Le siège de nos émotions n’est pas  
le cœur, mais bien le cerveau. Coupe  
transversale du sentiment amoureux  
et de sa petite cuisine moléculaire. J

chement entre deux individus adultes. C’est le campagnol 
des plaines qui nous le dit. Ce petit rongeur américain est 
exclusivement monogame. Le phénomène, assez rare chez 
les mammifères, a attiré l’attention des scientifiques, 
d’autant plus que son homologue des montagnes, en tous 
points semblable, est, lui, polygame. C’est ici qu’intervient 
l’ocytocine, libérée lors du premier coït chez tous les cam-
pagnols. Des expériences ont mis en évidence un plus grand 
nombre de récepteurs à l’ocytocine dans le cerveau des 
campagnols des plaines que dans celui de leurs cousins 
des montagnes. L’hypothèse des chercheurs est donc que 
lors du premier rapport sexuel, se tisse, grâce à cette hor-
mone, un attachement indéfectible. Or, « l’ocytocine est 

L’imagerie médicale nous livre d’autres indices. Ainsi, 
lorsqu’on remplace l’amoureux transi par une mère obser-
vant une photographie de son nourrisson, ce sont à peu 
près les mêmes zones qui s’activent dans le cerveau. Quoi 
de commun entre l’amour maternel et l’amour tout court ? 
L’ocytocine, répondent certains chercheurs. Cette hormone 
est libérée chez les femmes au moment de l’accouchement 
et lorsqu’elles allaitent. Des expériences menées sur les 
brebis ont prouvé qu’elle est liée à l’attachement qu’éprouve 
une femelle pour son nouveau-né. Si on lui injecte de l’ocy-
tocine, elle s’attache au premier petit venu comme si c’était 
le sien ; sans ocytocine, elle ne lui prête pas attention. 
L’ocytocine jouerait également un rôle majeur dans l’atta-

Le coup de foudre  
en héritage

Un simple regard et les jeux sont faits. Que se passe-t-il dans
notre cerveau pour que, soudain, cette personne que l’on connaît 
à peine nous semble indispensable ? C’est le circuit de la récom-
pense qui est en cause. « Il se met en place dès les premiers contacts 
avec notre mère : sa voix, son physique, son toucher, son odeur 
vont être enregistrés dans notre cerveau comme autant de sour-
ces de plaisir », explique Jean-Pol  Tassin, neurobiologiste. Pour 
lui, le coup de foudre est un « phénomène analogique ». En clair, 
face à Juliette, le cerveau de Roméo s’est mis à faire des compa-
raisons avec ses premiers émois. « C’est le psychisme qui module 
la réactivité de nos neurones, poursuit Jean-Pol Tassin. Selon 
notre histoire, on va faire plus ou moins d’analogies. » Et être 
donc plus ou moins sujet au coup de foudre. n                     A.G.

 AmygdAle
Elle analyse la signification  
des émotions internes et externes.  HypopHyse

Elle libère l’ocytocine produite 
par l’hypothalamus lors de 
l’orgasme, mais aussi lorsqu’on 
échange caresses et baisers.

 BulBe olfActif
Les signaux envoyés par l’odorat 
rejoignent directement le 
système limbique*. Les odeurs 
peuvent donc provoquer une 
émotion immédiate.

 tHAlAmus
C’est lui qui envoie les 
signaux émotionnels 
vers le système 
limbique* afin qu’ils 
soient traités.

 cortex cingulAire
Son activité augmente lorsqu’on 
ressent un désir profond. Il joue  
un rôle majeur dans notre 
perception des sentiments d’autrui.

 cortex frontAl
Le système  
limbique* lui 
transmet 
les informations 
qui vont produire 
des sentiments 
conscients.  

 HypotHAlAmus
C’est un émetteur et  
un récepteur hormonal : 
face à l’être aimé,  
il sécrète adrénaline  
et noradrénaline, 
auxquelles on doit 
l’emballement du 
rythme cardiaque,  
et la dopamine, 
molécule du plaisir.

  HippocAmpe
Il centralise nos souvenirs, 
faisant resurgir des émotions 
passées qui vont se mêler 
à nos sentiments présents.

Le cerveau amoureux

Le circuit de  
la récompense 1 et  2
Lorsqu’une personne 
nous plaît, le circuit 
de la récompense, lié 
à la sensation de plaisir, 
est activé dans notre 
cerveau. Il prend 
naissance dans l’aire 
tegmentale ventrale (1), 
l’un des sièges 
de la production de  
la dopamine que  
le cerveau libère  
ensuite dans le noyau  
accumbens (2). 
Le cortex préfrontal, 
impliqué dans la 
conscience du plaisir, 
est alors activé.

« 

*Le système limbique ou cerveau émotionnel est 
composé notamment du cortex cingulaire,  
de l’amygdale, de l’hippocampe et du bulbe olfactif.
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Dans la cadre d’un hors-série du journal Le Monde, j’ai eu carte 
blanche pour traiter graphiquement le bilan des deux premières 
années de guerre en Syrie. J’ai donc imaginé un parti-pris graphique 
fort : représenter le sang. J’ai en particulier utilisé la contre-forme 
d’une courbe pour rendre compte des massacres au jour le jour.
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COALLITION
INTERNATIONALE
ÉTATS-UNIS, FRANCE
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SYRIE
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Rakka

Deir-ez Zor

DAMAS

Lattaquié
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Idlib
Mer

Méditerranée

Mer
Méditerranée

ENNEMIS
Etat islamique (EI)
PKK (Parti des travailleurs
du peuple)

FRAPPES
Frappes turques avant
de participer aux raids aériens
de la coalition

ENJEUX
Inquiétude de voir naître
un grand Kurdistan
Obtenir la chute
de Bachar Al-Assad
Accueil de réfugiés syriens
et kurdes syriens

ENNEMIS
Etat islamique (EI)
Rebelles syriens

FRAPPES
Frappes russes depuis
le 30 septembre 2015

ENJEUX
Fournir un soutien militaire
au régime Assad, seul allié dans
une zone sous influence
occidentale (Etats-Unis , OTAN )
Maintenir une base navale
en Méditerranée
Protéger les minorités chrétiennes
assyriennes
Empêcher le retour
de djihadistes tchétchènes

ENNEMIS
Etat islamique (EI)
Régime Assad

FRAPPES
Frappes de la coalition
américaine depuis
le 23 septembre 2014

ENJEUX
Empêcher la création
d’un Etat par l’EI
Arrêter l’arrivée
de djihadistes occidentaux
Obtenir une transition politique
sans Bachar Al-Assad

LE SCHÉMA DES ALLIANCES

LE CONFLIT SYRIEN...

Affrontements
sur le terrain

Bombardements
aériens

SOURCES : AIRWARS ; INSTITUTE FOR THE STUDY OF WAR ; UNHCR ; AFP ; LE MONDE

CONCEPTION ET
RÉALISATION
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HENRI-OLIVIER

& DELPHINE PAPIN

EnSyrie, lesennemisdemesennemis...
Lesaffrontementssurleterrainsyriensedoublentdejeuxd’alliancescontradictoires,

auniveau tantrégionalqu’international

v1

2 | plein cadre MERCREDI 7 OCTOBRE 2015
0123

Les leaders mondiaux
du transport maritime
en % de la capacité mondiale

APM-Maersk

MSC

CMA CGM

Evergreen Line

Hapag-Lloyd

Cosco

Danemark

Italie

France

Taïwan

Allemagne

Chine

CM A C GM

398 m

54 m

tonnes

Bleu-blanc-rouge
Le Bougainville bat pavillon
français, ce qui impose d’employer
un quart de marins européens,
dont le capitaine.

Economie de carburant
Le Bougainville est à la pointe
dans le domaine. Il émet en moyenne
37 grammes de CO2 par conteneur et
par kilomètre parcouru, trois fois moins
qu’un navire équivalent d’il y a dix ans.

Sécurité
Pour éviter la perte de conteneurs,
les boîtes sont mieux arrimées et
la passerelle surélevée.
Sur 12 millions de conteneurs
transportés chaque année,
CMA CGM assure n’en perdre que
quelques dizaines.

Connectés
Certains conteneurs sont équipés
d’un boîtier électronique.
Toutes les informations collectées
(position géographique du
conteneur, température, taux
d’humidité, vibrations…) sont
envoyées au siège de CMA CGM
à Marseille. Le Bougainville est
le premier navire au monde doté
de cette technologie, mise au point
par Traxens, une jeune société
dont le groupe est actionnaire.

19 nœuds
Les armateurs ont longtemps cherché à
accélérer la vitesse pour livrer leurs clients
au plus vite. Depuis la crise, ils font ralentir
les bateaux pour consommer moins de
fioul. Ainsi, les nouveaux navires sont
optimisés pour avancer non plus
à 22 nœuds mais à 19 nœuds, soit 35 km/h.

Chargement
Les 18 000 conteneurs sont empilés
sur 22 étages. Le chargement
est optimisé à l’aide de logiciels
pour permettre un déchargement
plus rapide.

11
porte-conteneurs d’une taille
équivalente au Bougainville
naviguent déjà, dont 9 ont été
mis en service en 2015.

Le moteur développe la puissance
de 10 réacteurs d’Airbus A380.

85 000
chevaux

250 000

Infographie : Henri-Olivier, Eric Béziat,
Delphine Papin et Véronique Malécot

Sources : CMA CGM; Alphaliner

Un aller-retour Europe-Asie en 77 jours

Le Havre

Hambourg
Rotterdam

Algésiras
Malte

Suez
Khor El Fakkan

Kelang

Yantian

Pusan
DalianTianjin

Shanghaï
Ningbo

15,1 %

13,3 %

9,1 %

4,7 %

4,6 %

4,3 %

Le«Bougainville»,nouveaumonstre
françaisdesmers
Inaugurémardi6octobreparFrançoisHollande,
leporte­conteneursdumarseillaisCMACGM
témoignede lacourseaugigantismedans laquelle
sesont lancés lesarmateurs.Aurisquedecréer
dessurcapacités

L es hommes de CMA CGM
sont fiers comme jamais.
Pour la deuxième fois en

deux ans, François Hollande inau­
gure en personne un de leurs ba­
teaux. Après le Jules­Verne à Mar­
seille en juin 2013, le président de
la République devait se rendre
au Havre, mardi 6 octobre, pour
lancer le Bougainville, le nouveau
porte­conteneursdugroupemari­
time français. Un fait rare : depuis
cinquanteans,après lamiseà l’eau
du paquebot France par le général
deGaulle,aucunchefdel’Etatfran­
çais n’avait coupé de ruban trico­
loredans cegenrede cas.
Cette fois­ci, avant d’envoyer la

traditionnelle bouteille de cham­
pagne se fracasser contre la co­
que, M. Hollande ne devrait pas
manquer de vanter tout ce qui
fait du Bougainville un navire ex­
ceptionnel. « Le plus grand porte­
conteneurs battant pavillon fran­
çais », souligne son armateur.
Long de 398 mètres, l’équiva­

lent dequatre terrains de football
mis bout à bout, et large de
54 mètres, le Bougainville consti­
tue un bon témoin de la course
au gigantisme dans laquelle se
sont lancés CMA CGM et ses
rivaux, comme le danois Maersk

ou l’italien MSC. Pour accompa­
gner la croissance mondiale, en
particulier celle des échanges en­
tre l’Europe et l’Asie, tous ont in­
vesti dans des bâtiments capa­
bles de transporter toujours plus
de marchandises à un coût
toujours plus serré. Celui inau­
guré au Havre a coûté 150 mil­
lions de dollars (135 millions
d’euros) et peut contenir jusqu’à
18 000 conteneurs. Les
prochains, déjà réservés par
CMA CGM, seront à même de
charger 20 600 de ces boîtes en
acier de toutes les couleurs. Ils
entreront en service en 2017.

Electronique contre luzerne
Lorsque CMA CGM a passé com­
mande du Bougainville et de cinq
autres bateaux équivalents aux
coréens Samsung et Hyundai
en 2013, ses dirigeants rêvaient
sans doute d’une conjoncture
plus flamboyantepour leur livrai­
son. Aujourd’hui, cette série de
porte­conteneurs arrive alors que
la croissance du commerce inter­
national est tombée en dessous
de 3 % par an, et que le ralentisse­
ment de l’économie chinoise se
confirme. Les transporteurs ont
trop de bateaux par rapport aux

besoins, si bien que les tarifs bais­
sent. Ils se situent à leur plus bas
niveau depuis des années.
Dans ces circonstances, « le Bou­

gainville reste pertinent du fait de
son excellente compétitivité », as­
sure Nicolas Sartini, le directeur
des lignes Asie­Europe chez
CMA CGM. Pour sa première tra­
versée, le bateau a d’ailleurs quitté
la Chine chargé de vêtements,
d’appareils électroniques et
d’autres articles qui se retrouve­
ront dans lesmagasins européens
pour Noël. Puis il repartira vers
l’Asie, sûrement moins plein, avec
de la luzerne française destinée
aux pur­sang des haras d’Abou
Dhabi, ou des pommes de terre
bretonnes pour le Koweït. Dalian­
Hambourget retour, unvoyagede
soixante­dix­sept jourseffectuéen
boucledes annéesdurant.
La direction de CMA CGM es­

time en outre que les vaisseaux
modernes comme le Bougainville
l’aidentàgagnerdespartsdemar­
ché. Au deuxième trimestre, le
groupe a d’ailleurs réussi à trans­
porter 6 % de conteneurs de plus
qu’un an auparavant, dans un
marché mondial en hausse de
seulement 1% à 2%. p

denis cosnard
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Courant marin

Hydrolienne
Sabella

Hydrolienne
Harvest

Courant électrique

Hydrolienne
modèle OpenHydro

15 km de câble

35
m

16 m
de diamètre

500 kW
par turbine

1 000
tonnes

Double sens
de rotation

Start-up quimpéroise et pionnière
de l’énergie des courants en France,
Sabella s’est lancée fin 2012, avec
le soutien deGDF-Suez, dans
la construction de sa première
hydrolienne à échelle 1, baptisée
D10, qu’elle espère immerger
et tester dans le passage du
Fromveur, au large du Finistère,
courant 2013.

Les turbines à axe vertical – comme
l’hydrolienneHarvest, développée
par des centres de recherche
grenoblois et lyonnais –
en sont restées au stade
de l’expérimentation en laboratoire
et à échelle réduite. Certains
chercheurs estiment cependant
que leur potentiel est supérieur
à celui des hydroliennes à axe
horizontal.

L’hydrolienne à double rotor
SeaGen, dont unprototype est
installé sur les côtes irlandaises,
dans le détroit de Strangford Lough,
est l’une des plus avancées
aumonde. Elle est développée
parMarine Current Turbines (MCT),
une société britannique rachetée
par le groupe Siemens
en février 2012.

Hydrolienne
MCT

L’hydrolienne OpenHydro,
un «monstre »marin

L’hydrolienne et son support
en tripode sont transportés
par une barge, treuillés et
déposés sur les fondsmarins,
où ils se fixent par simple effet
gravitationnel.

1. Le bloc générateur trans-
forme l’énergie produite en
électricité. La turbine expéri-
mentale OpenHydro affiche
une puissance d’environ
500 kilowatts (quatre fois
moins qu’une éolienne).

2. La conduite hydrodynami-
que canalise le courant d’eau
et augmente les performances
de la turbine.

3. Le rotor, fabriqué d’une
seule pièce de 12 mètres
de diamètre, est la seule partie
mobile de l’hydrolienne. Son
sens de rotation s’inverse en
fonction du flux de la marée.
Sa vitesse de rotation peut
atteindre 7 à 10 tours par
minute.

4. L’ouverture centrale,
propre à la technologie
OpenHydro, augmente les
performances de la turbine
tout en offrant une zone
de passage à la faunemarine.

5. Le convertisseur élève
la tension du courant produit
afin de le transporter à terre
par un câble sous-marin.

E
nserendantàCherbourg(Man-
che), lundi 25février, Delphine
Batho se savait attendue par
tousceuxquimisentsurl’émer-
gence d’une filière industrielle
consacrée à l’énergie des cou-

rantsmarinsenFrance.Laministredel’éco-
logie devait annoncer le lancement d’un
appel àmanifestationd’intérêt afin de sti-
muler, dans un premier temps, la recher-
che, et, dans un second, l’installation de
«fermes pilotes» d’hydroliennes immer-
gées en pleinemer. Le préfetmaritime de
Cherbourgsera chargéd’identifier les sites
propicesà l’installationdeces fermes.

«La France, avec le deuxième potentiel
d’Europe enmatière d’énergie hydrolienne
[après leRoyaume-Uni],auneplacede lea-
deràprendre, affirmeMmeBatho. Je saisque
lesindustrielsattendentunsoutienclairdes
pouvoirspublicsauxénergiesmarines,ain-
siquedelavisibilité. Jepeuxleurassurerque
le calendrier nécessaire au déploiement de
la filière sera tenu.»

Alliés ou non à des énergéticiens, une
dizaine de fabricants de turbines dans le
monde–dont trois groupes français – sont
impatientsd’endécoudrepoursefaireune
placesurcemarchéàvenir.Auniveaumon-
dial, il représentera entre 70 et 100mil-
liards d’euros à l’horizon 2030, a calculé le
cabinet Indicta. «Après l’éolien offshore
posé,seulprocédéactuellementcommercia-
lisédanslesénergiesmarinesrenouvelables
[EMR], l’hydrolien est la technologie la plus
mature,devantl’éolienflottant,lehoulomo-

teur [l’énergie de lahoule] et l’énergie ther-
mique des mers », explique Antoine
Rabain, responsable du pôle énergies et
technologiesvertes chez Indicta.

Bienidentifiépuisqu’iln’est intéressant
d’installer des hydroliennes que dans des
zonesoù les courants sont compris entre 2
et8mètresparseconde,lemarchémondial
de l’hydrolien s’appuie sur une puissance
installée potentielle estimée à
90gigawatts (GW). «A terme, il ne devrait
resterquequatreoucinqleadersmondiaux,
et il y aura une prime aux premiers
entrants», pronostiqueAntoineRabain.

Dans cette course contre la montre, les
industrielsfrançaisjouentleurchance.Ain-
si, Alstom vient de racheter Tidal Genera-

tion Limited à Rolls-Royce et peut se tar-
guer, avec ce concepteur d’hydroliennes,
«d’avoir produit sur le réseau électriquedu
courant à partir d’une turbine immergée»,
comme le souligne JérômePécresse, prési-
dent d’Alstom Renewable Power. Pour
autant,onest loindelaphased’industriali-
sation.«Noussommesaustadedudévelop-
pementd’unetechnologienouvelleetil faut

passer par la case d’une ferme pilote, avec
quelques machines, pour tester notam-
ment les effets de sillage et la connexionau
réseau», précise JérômePécresse.

Les deux«spots» français sont connus:
lerazBlanchard,quipasseentrelecapdela
Hague (Manche) et l’île anglo-normande
d’Aurigny,etlepassageduFromveur,entre
l’archipel de Molène et l’île d’Ouessant
(Finistère). DCNS, qui vient d’investir
130millionsd’eurospourprendrelecontrô-
le de l’irlandaisOpenHydro, s’est associé à
EDF et espère installer dans le raz Blan-
chardune fermepilotedeseptmachines.

C’est égalementunedes zones retenues
par GDF-Suez. Associé à l’allemand Voith
Hydro et au constructeur naval tricolore
CMN, l’énergéticien ambitionned’y instal-
ler d’ici à 2016 un parc pilote de trois à six
turbines, pour un investissement de 20 à
30millions d’euros. GDF-Suez développe
aussi un projet avec la start-up française
Sabelladans lepassageduFromveur.

DCNS,quiespèreréaliser1milliardd’eu-
rosdechiffred’affairesparandansl’hydro-
lien à partir de 2025, et son partenaire EDF
nesontpasdécouragéspar l’avariedont ils
ont souffert en septembre2012. Pendant
des tests en rade de Brest, un treuil chargé
de monter et descendre leur hydrolienne
expérimentale de 1000tonnes, qui devait
être testée au large de l’île de Bréhat (Côtes
d’Armor), est tombé en panne. Depuis, la
turbine gît au fond de la rade. Une opéra-
tion de récupération pourrait être menée
courantmars.

Derrièrelesprojetsdesunsetdesautres,
c’est toute une filière EMR qui pourrait se
développer. «Le savoir-faire acquis avec
l’hydrolienpourrait ensuite être décliné sur
d’autres technologies, en particulier dans
les opérations en mer», argumente Antoi-
neRabain.Sansoublier ladimensionsocia-
le: les EMR pourraient permettre de créer
jusqu’à 82000emplois en France à l’hori-
zon 2030, dont 10000 pour l’hydrolien,
seloncet expert.Maispourquece scénario
se réalise, «il est nécessaire, selon Bernard
Planchais, directeur général délégué de
DCNS, que les pouvoirs publics lancent un
appel d’offres dans les douzemois qui vien-
nent,fautedequoilecentredegravitédecet-
te industrie risque bien de ne pas être en
France».

Une vision partagée par Jean-François
Cirelli. Pour le vice-présidentdeGDF-Suez,
«les acteurs publics doivent donner un feu
vert pour que l’on puisse passer à la phase
de précommercialisation de l’hydrolien à
travers des parcs pilotes». «Cette étape est
importantepourconfirmerlaviabilitétech-
nologiqueet économiquedesprojets, pour-
suit-il. Les pouvoirs publics doivent aussi
définir le cadre dans lequel toute la filière
pourratravaillerenconfirmantleszonesde
tests et en élaborant unmécanisme finan-
cierplus incitatif.»

DelphineBathos’est engagéeàceque le
tarif de rachat de l’électricité qui sera pro-
duite par des hydroliennes soit fixé et
connuavant lemoisde juin.p

AnneEvenoavecGilles vanKote

décryptages L’ŒIL DUMONDE

LaFrance
disposed’unpotentiel
de3,5GW,ledeuxième
enEuropederrière
leRoyaume-Uni

Energie:lapromessehydrolienne

Lemarchémondialdes turbinessous-marinesreprésenterait
entre70et 100milliardsd’eurosà l’horizon2030.Resteàenconfirmer laviabilité

18 0123
Mardi 26 février 2013
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L’eau salée subit un préfiltrage
Une fois arrivée à l’usine, l’eau demer
subit une première étape de filtration
dans d’immenses cuves remplies
chacune de 100 tonnes d’anthracite et
de sable, afin d’éliminer lesmicro-orga-
nismes (algues, etc). L’eaumet vingt
minutes pour parcourir les quatre
mètres de filtres.

Deux buses en béton de 200 tonnes
chacune ont été immergées à 1,2 kilomètre
de la côte pour alimenter l’usine en eau de
mer. Celle-ci est aspirée à une vitesse qui
évite théoriquement aux poissons, même
aux plus petits, d’être piégés. Deux autres
buses rejettent enmer la saumure issue de
la filtration, mais cette fois-ci à la vitesse de
25 km/h, pour qu’elle se disperse rapide-
ment et n’endommage pas la faune et la
flore, un sujet de friction récurrent avec les
associations écologistes.

13m

8
m

50m

Sortie d’eau Entréed’eau

Eaud’entrée

1re couche d’anthracite

Zone de prétraitement

Equipements
électriques

Bassins de stabilisation

Station de pompage
d’eau demer

Première zone de filtrage
et alimentation des pompes

2e couche d’anthracite

couche de sable et de gravier

Eau de sortie

grille

Buse
d’entrée d’eau

Conduit
d’arrivée
d’eau

Mer

Sous-sol

Unité
de pompage
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Eau demer

Buse24
m
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à
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m

L’eau est d’abord captée enmer

Echelle non respectée Saumure
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Australie

Melbourne Wonthaggi

500 km

Lameràboire,nouveaufilon
pourlesindustrielsfrançais

D
el’extérieur, diffici-
ledeserendrecomp-
te du monstre qui
sommeille sous les
2,6hectaresdetoitu-
re végétalisée. C’est

pourtant ici, à Wonthaggi, une
ancienne ville minière située à
135kilomètres au sud de Melbour-
ne (Australie),queSuezEnvironne-
ment met la dernière couche de
peinture à la plus grande usine au
monde de dessalement d’eau de
mer par osmose inverse, la techni-
que aujourd’hui la plus aboutie et
adoptée par la quasi-totalité des
payssouffrantdestresshydrique.

Capable de produire
450000mètres cubes d’eau pota-
ble par jour, soit la consommation
de la ville de Lyon, cette usine est
sortie du sable au forceps. Alors
qu’elle devait être opérationnelle
fin2011,elleneseralivréeauxauto-
rités de l’Etat de Victoria que
findécembre. Sans compter que
leprojetaétécontestépardesasso-
ciationslocalesdedéfensedel’envi-
ronnement. Au final, sa construc-
tion aura coûté 2,4milliards d’eu-
ros,un tiersdeplusqueprévu!

«Nous aurions bien sûr préféré
quelechantiernesoitpasmisendif-
ficulté par les pluies diluviennes et
des conflits salariaux, qui nous ont
obligés à provisionner 300millions
d’euros dans nos comptes, affirme
Jean-Louis Chaussade, directeur
général de Suez Environnement.
Mais cette usine est une formidable
vitrine de notre savoir-faire, qui va
nous permettre de gagner de nom-
breuxautresprojets.»

De fait, l’usine est unpetit bijou
de technologie. Entièrement auto-
matisée (52 employés suffisent à la
faire fonctionner 24heures sur 24),
elle est équipée de 55482membra-
nes–unrecord–empiléesdansdes

racks de 20mètres de haut. C’est à
l’intérieur de celles-ci, dans un
bruit assourdissant, que les cris-
tauxde sel sont littéralement arra-
chésà l’eaudemer.«Uneheuresuf-
fit pour diviser par 1800 le degré de
salinité», s’enorgueillit Pierre
Mazounie, directeur des opéra-
tionset de lamaintenancedusite.

Concurrence asiatique
Cette expertise technique per-

met à Suez, mais aussi à son
concurrent Veolia Environne-
ment, de caracoler aujourd’hui en
tête des industriels du dessale-
ment. «Seuls une demi-douzaine
d’acteurs sont aujourd’hui capa-
bles de bâtir et d’exploiter des uni-
tés de grande taille », confirme
Jean-Michel Herrewyn, directeur
général deVeolia Eau.

Cela tombe bien, le marché du
dessalementdevraitplusquedou-
bler dans les prochaines années.
Estimé à 7,8milliards de dollars
(5,9milliards d’euros) en 2010, il
devrait atteindre 18,3milliards de
dollars en 2016, selon le cabinet
Global Water Intelligence.
«Depuis cinq ans, le marché croît
de 10% par an en moyenne »,
savoure-t-onchezVeolia.

Mais lesdeuxfrançaisont fortà
faire pour maintenir à distance
leurs concurrents asiatiques,
aujourd’hui les plus agressifs. Le
sud-coréenHyfluxdevraitinaugu-
reren2013,àMagtaa (Algérie),une
usine d’une capacité de
500000mètres cubes, ce qui en
fera la plus importanteaumonde,
devant celle de Wonthaggi. Et les
Chinois, aujourd’hui absents du
secteur,ontdegrandesambitions,
avecdesprojetsgéantsàTianjinet
àQingdao.p

Cédric Pietralunga
(àMelbourne)

Laplusgrandeusineaumondededessalementd’eau
demerseralivréefindécembreprèsdeMelbourne,
enAustralie.Unexploit«madeinFrance»
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L’eau est ensuite
stockée et chlorée

Une fois dessalée et reminérali-
sée, l’eau est stockée durant
deux à trois heures dans des
bassins couverts totalisant
70000mètres cubes, soit
l’équivalent de quinze piscines
olympiques. Elle doit y rester
auminimum30minutes, le
temps que le chlore utilisé pour
éviter des contaminations
accidentelles lors du transport
se diffuse demanière homo-
gène.

Puis, c’est l’étape cruciale : l’osmose inverse

Tout se passe
dans 7 900 tubes de 20 cm

de diamètre

Entrée

Sortie

C’est dans un bâtiment semi-enterré que se trouvent les
quelque 7 900 tubes dans lesquels l’eau demer est
dessalée. Chaque tube contient septmembranes, des sortes
de polymères poreux de 41mètres carrés entassés les uns
sur les autres, à travers lesquels l’eau est injectée une
première fois à une pression de 55 bars, pour séparer les
molécules d’eau du sel (osmose inverse), puis une seconde
fois à 13 bars, pour évacuer d’autresminéraux et composés
organiques (bore, bromure, etc). Une heure suffit pour
faire passer le degré de salinité de l’eau de 36 grammes à
20milligrammes par litre, sachant que le goût du sel est
difficilement détectable en dessous de 500milligrammes
par litre. Seulement lamoitié de l’eau traitée sera utilisée
pour la consommation, le reste étant rejeté enmer sous
formede saumure.

DirectionMelbourne,
à presque 100 km

Un aqueduc de 84 kilomètres de
long a été construit pour
alimenter le réseau de
Melbourne en eau dessalée. De
même, 87 kilomètres de câbles à
haute tension ont été enfouis
sous terre pour fournir les
110mégawatts nécessaires au
fonctionnement de l’usine.

Zone de reminéralisation

Piscine de stockage
des eaux traitées

Station de pompage
des eaux traitées

Aqueduc

Bâtiment de traitement
d’osmose inverse

Zone
administrative

Eau dessalée séparée
du reste de l’eau salée

Collecteur eau dessalée

Membranes

Saumure

Eau salée envoyée sous pression

SOURCES:SMAKHTIN,REVENGAETDÖLL,2004,INMANAGINGWATERUNDERUNCERTAINTYANDRISK,2012 ;ONU;IDA
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77,4

15 988
usines de déssalement

millions dem3

par jour*

*capacité des usines en fonctionnement
et en cours de construction

millions
de personnes
alimentées
en eau dessalée

Alors quedenombreuses régions surexploitent l’eaudouce...

97,5%
Les trois quarts

de la surface de la planète
sont recouverts d’eau
et principalement

d’eau salée.

d’eaudouce

Indicateur de stress hydrique

Exploitation...

0,50,3 0,7 1 etplus

TOP 10 DESMARCHÉS DE DESSALEMENT DANS LEMONDE

de l’eaudans
lemonde
est salée

... et que l’eaudemer est une ressource inépuisable...

... le dessalementdevientune solutiondemasse
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Emirats arabes unis
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4
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LONGTEMPScantonnéesaux
paysmoyen-orientaux (Emirats
arabesunis, Arabie saoudite,etc.),
les usines dedessalement semul-
tiplient ces dernières années en
Europe.Depuis 2009, l’Espagne
disposeainsi, près deBarcelone,
de l’unedes plus grossesunités
dumonde, capable de traiter
200000mètres cubes par jour.
Même la France s’ymet: des pro-
jets sont à l’étude enVendée et
dans le Languedoc-Roussillon.

La raisonde cet engouement?
Le changement climatique, qui
multiplie le nombredepays souf-
frantde stress hydrique et qui ris-
quedeprovoquer,mêmedans les
pays à climat tempéré, des ruptu-
res d’approvisionnement.

«Lamultiplicationdes épisodes
de grosse chaleur oude sécheresse
fait qu’à certainsmoments, les col-

lectivités peuvent avoir besoin
d’unapport d’eau supplémentaire
sans pouvoir solliciter leurs nap-
pes phréatiques,explique Jean-
MichelHerrewyn, directeurgéné-
ral deVeolia Eau, le leadermon-
dial du secteur. Le dessalement
permetde répondreà ce besoin.»

Baisse du coût de production
EnAustralie, l’undes pays les

plus équipés en lamatière (Perth,
SydneyetMelbournedisposent
de leur propreusine), le dessale-
ment est ainsi utilisé essentielle-
ment enappoint, pour couvrir les
besoins en eaudes habitants lors-
que les bassins sont à l’étiage.

Autre facteur qui explique la
montée enpuissancedudessale-
ment: la baissede son coûtdepro-
duction. Longtemps, les profes-
sionnels ont privilégié les techni-

ques thermiques, où l’eau est
chaufféeet dessaléepar condensa-
tion. «Cela convient auxpays du
golfe Persique, où le prix de l’éner-
gien’est pas unproblème», expli-
queRémi Lantier, directeur géné-
ral deDegrémont, la filiale de
SuezEnvironnement spécialisée
dans le dessalement.

Mais depuis quelques années,
c’est la techniquede l’osmose
inverse, où l’eau est dessalée en
passant souspressionà travers
desmembranes, qui a le vent en
poupe, du fait de sonprixde
revientmoins élevé. «Il y a vingt
ans, dessalerunmètre cubed’eau
demer coûtait entre 5 et 10dollars.
Aujourd’hui, grâce à l’osmose
inverse, cela oscille entre0,8 et
1dollar [entre0,60 et 0,76euro]»,
assureM.Herrewyn.p

C.Pi.

Mêmel’Europesemetàdessaler
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CLIENT :  Le Monde (Le journal)
PROJET : Cahier Science
RÔLE : Direction artistique, data design, illustrateur

De 2010 à 2016, j’ai eu la responsabilité de l’infographie parue 
chaque semaine dans le supplément Sciences du journal Le Monde. 
La difficulté résidait dans la brièveté des délais et la multiplicité 
des sujets abordés : médecine, innovations techniques, concepts 
scientifiques... J’ai élaboré un style graphique capable de s’adapter à 
tous ces domaines, fondé sur une exploitation de représentations 3D 
facilitant la schématisation de l’information.

8 | 0123
Mercredi 25mars 2015 | SCIENCE &MÉDECINE |

SOURCE : TUMBELSTON ET AL., SCIENCE, 16 MARSINFOGRAPHIE : HENRI-OLIVIER

Le nouveau procédé
Le durcissement est dû à une réaction
de polymérisation induite par la lumière
ultraviolette. L’oxygène a tendance
à inhiber cette réaction. Un matériau
perméable à l’oxygène assure le maintien
d’une résine liquide au fond du bac ;
au-dessus de cette couche, l’oxygène
est consommé et n’interdit donc pas
la polymérisation. Une couche
devient dure.

Le procédé grand public
Du plastique fondu est déposé couche
par couche par l’intermédiaire d’une « tête »
de lecture. Soit la tête se déplace, soit c’est
le support. Selon le site communautaire
spécialisé 3D Hubs, les fabricants RepRap
(Prusa i3) et Makerbot (Replicator) dominent
ce marché grand public couvert par plus
de 300 modèles.

Projecteur à UV

10 à 50 cm
par heure

Vitre perméable à l'oxygène

Chaleur

Support

Pièce
en cours

de fabrication

Fil en plastique

Tête
extrudeuse

Fine épaisseur
de résine toujours liquide

Bain de résine liquide

Résine durcie

Objet en résine solidifiée

Support

«F aites des bêtises, mais faites­les
avec enthousiasme.» A cette ci­
tation de Colette que j’affec­
tionne particulièrement, je ra­
jouterai qu’en sciences il faut
tout de même bien choisir ses

bêtises! Les manipulations de résultats en recher­
che clinique régulièrement dénoncées ces dernières
années dans la presse biomédicale internationale
relèvent plus de la fraude que de la bêtise, même si
l’enthousiasme y était sans doute bien présent.
Pourtant les mauvaises manipulations ordinaires

existent. Prenons l’exemple de domaines qui me
sont familiers : les neurosciences cognitives, la
neuro­imagerie ou encore la neuro­ingénierie. Des
études récentes pointent du doigt le manque de fia­
bilité, allant dans certains cas jusqu’à la défaillance
de la méthodologie et des résultats publiés. Une
étude de la revue Nature Reviews in Neuroscience
(Button et al., 2013) révèle que la majorité des résul­
tats publiés en neurosciences ne seraient pas fia­
bles, car ils ne respectent pas un critère, pourtant
fondamental en recherche scientifique, celui de la
reproduction des résultats. L’origine du problème
est souvent la taille de l’échantillon, autrement dit
un nombre de participants trop faible pour générer
des résultats fiables et reproductibles (problème de
puissance statistique).
Ah, la statistique! Cette joyeuse etmystérieusepas­

serelle entre observations expérimentales et inter­
prétations scientifiques. Dernière étape de la chaîne
d’analyse et but ultime de toute étude scientifique,
l’évaluation de la signification statistique des résul­
tats est lemaillon faible, victime des plus belles bêti­
ses. Dans une étude récente publiée dans Journal of
Neuroscience Methods (Combrisson et al., 2015),
nous décrivons un autre exemple demauvaise prati­
que statistique qui concerne plus particulièrement
le domaine du décodage cérébral. Au croisement en­
tre neuroscience cognitive et intelligence artificielle,
le principe du brain decoding repose sur l’utilisation
des signaux cérébraux pour prédire ou inférer le
contenu de nos processus cognitifs les plus secrets,
tels que nos perceptions ou nos intentions.
Comment fait­on pour lire les pensées d’une per­

sonne uniquement en se servant de l’activité de son
cerveau? Le principe de l’apprentissage supervisé
est simple: nous entraînons dans unpremier temps
un algorithme informatique (le classifieur) à diffé­
rencier les signatures cérébrales spécifiques à plu­
sieurs types de comportements ou d’états cognitifs,
en lui présentant les signaux cérébraux associés à
chaque classe. Cette phase d’entraînement est suivie

par la phase de test, durant laquelle nous évaluons
la performance de notre classifieur sur des signaux
qu’il n’a pas vus lors de l’entraînement. Le taux de
réussite obtenu par la classification sur ces données
cérébrales de «test» est un pourcentage qui repré­
sente la précision du décodage.
Le bon sens, et les vieux souvenirs de cours de pro­

babilités, voudrait qu’on dise qu’un bon décodage
est un décodage qui dépasse le niveau de la chance.
Ainsi, pour classifier deux états cognitifs, par exem­
ple l’intention d’une personne de bouger sa main
droite ou la gauche, nous sommes face à un pro­
blème à deux classes. Un classifieur qui n’aura rien
appris aura une performance parfaitement aléa­
toire: il se trompera une fois sur deux. Le seuil de
chance qu’une bonne classification doit dépasser
est donc 50 %. En théorie. Car ces niveaux de chan­
ces (50%pour un problème à 2 classes, ou 25%pour
4 classes) n’ont un sens qu’en présence d’un grand
nombre d’échantillons.

Faites l’expérience vous­même. Jouez à pile ou
face en lançant une pièce dix fois de suite. Théori­
quement, le seuil de chance vous prédit d’avoir pile
5 fois sur 10 (soit 50%), mais vous ne seriez pas
étonné si vous obteniez pile 7 fois sur 10 (soit 70%).
Est­ce pour autant une indication que votre pièce
est truquée ? Bien sûr que non. Il s’agit là d’un phé­
nomène bien connu, celui des faibles tailles
d’échantillons. Si vous organisez un énorme lancer
de pièces simultané avec 1 million de participants
partout dans lemonde, tous connectés sur Internet,
le pourcentage des lancers ayant donnépile s’appro­
chera cette fois beaucoup plus du seuil attendu de
50%. Le seuil de chance varie en fonction du nom­
bre d’échantillons, et les seuils théoriques ne sont
valables que pour un nombre infini d’échantillons.
Cette observation est bien entendu connue et bien

prise en compte dans le domaine de l’apprentissage
statistique.
En revanche, et c’est tout l’enjeu de notre étude ré­

cente, de nouveaux domaines de recherche multi­
disciplinaire empruntent aujourd’hui desméthodes
issues de l’intelligence artificielle (comme l’appren­
tissage supervisé). Quelquefois sans connaissance
approfondie des limitations et des règles de bonne
conduiteméthodologique associées. C’est le cas par­
fois des recherches sur le décodage cérébral et, plus
largement, les interfaces cerveau­machine.
Nous avons ainsi montré, à l’aide de simulations

numériques et d’enregistrements de l’activité céré­
brale, qu’il est possible d’atteindre des taux de clas­
sification de 80% ou plus, sans qu’il y ait en réalité
de différence entre les classes !
Ces résultats, et le rappel de la bonne conduite sta­

tistique qui permet d’éviter des interprétations er­
ronées, agitent un drapeau rouge. En particulier, je
pense que les méthodes de décodage neuronal qui
s’appuient sur l’entraînement d’un algorithme de
classification sur une partie des données et l’évalua­
tion de sa performance sur le reste des données (par
exemple, la validation croisée) peuvent créer chez
les étudiants ou chercheurs fraîchement embar­
qués sur une étude de décodage cérébral l’impres­
siond’avoir affaire à unoutil qui leur permet de s’af­
franchir d’une évaluation statistique rigoureuse. Il
s’agit là, bien sûr, d’une bêtise qu’il vaudrait mieux
éviter avec enthousiasme !
La croissance exponentielle de la quantité et la

complexité des données auxquelles nous faisons
face aujourd’hui en neurosciences, en neuro­image­
rie et en recherche clinique rendent inévitable le rap­
prochement avec le domaine de l’intelligence artifi­
cielle. Mais on voit bien le problème : c’est typique­
ment dans ces nouveaux croisements entre champs
de recherches qu’émergent aussi des zones grises, où
les règles de bonne conduite sont soit mal établies,
soit pas suffisamment maîtrisées par tous les inter­
venants. Je suis convaincu que, pour bien profiter de
l’apport de la fertilisation croisée entredisciplinesde
recherche, une rigueur supplémentaire est deman­
dée afin, au bout du compte, de nous assurer d’ac­
croître nos connaissances au lieu de les polluer par
desobservations erronéesou, pis encore, souleverde
faux espoirs chez des populations de patients.
Comme dans tout domaine de recherche haute­

ment spécialisé, le contrôle de l’intégrité et de la va­
lidité des méthodes utilisées en recherche neuro­
scientifique ne peut venir que de l’intérieur. Il en va
donc de notre responsabilité, nous les chercheurs,
vis­à­vis de la société et de nous­mêmes. p

«Dernière étape de la chaîne
d’analyse et but ultime de toute
étude scientifique, l’évaluation
de la signification statistique

des résultats est le maillon faible,
victime des plus belles bêtises»

¶
Karim Jerbi

est professeur
au département
de psychologie de

l’université deMontréal.

PourleprofesseurdepsychologieKarimJerbi, lesrèglesdebonneconduitesonttropsouventmalétablies
oupassuffisammentmaîtriséespartouslesintervenantsdelarechercheenneurosciences

Mauvaisesmanipulationsetautres«bêtises»
| t r i b u n e |

Le supplément «Science
& médecine» publie
chaque semaine une
tribune libre ouverte au
monde de la recherche.
Si vous souhaitez
soumettre un texte,
prière de l’adresser à
sciences@lemonde.fr

L’impression3Dencoreplus rapide
La fabrication additive, ou
impression 3D, est très à lamode
non seulement pour les
professionnelsmais aussi auprès
du grandpublic. Les premiers
peuvent ainsi fabriquer des
prototypes oudesmaquettes
tridimensionnels pour
l’architecture, le design, l’industrie,
lamédecine…Quant auxbéotiens,
ils peuvent commander toute sorte
d’objets commedes figurines, des
bijoux, des pièces de rechange, etc.,
ou les fabriquer eux­mêmes (voire
fabriquer l’imprimante !).Mais les
procédés sont assez lents. La start­
up américaine Carbon3Dvient de
dévoiler unprocédé «25 à 100fois
plus rapide selon la précision
voulue»que ses concurrents. Soit
de l’ordre de la dizaine de
centimètres par heure pour un
dixièmedemillimètre de précision.
Une tour Eiffel de 10 cm jaillit ainsi
enuneheure. La recette a été
publiée en avance par Science le
16mars, pour coller à une
conférence TEDauCanada donnée
par le directeur de Carbon 3D.
La technique utilisée appartient à
la famille de la stéréolithographie,
qui consiste à durcir de la résine
en la polymérisant par un
éclairage ultraviolet. Le nouveau
procédé est plus rapide, car il
fonctionne en continu et ne
nécessite pas, comme pour les
concurrents, d’être interrompu
régulièrement pour réintroduire
de la résine liquide.
La plupart des imprimantes 3D
grand public reposent sur un
principe différent, l’ajout couche
par couche de plastique fondu. p

david larousserie
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Une lampe à filaments très fine
Des films de graphène, d’une ou plusieurs
couches atomiques, sont suspendus entre
deux électrodes d’un transistor. Une tension
contrôle le passage des électrons à travers
la matière, ce qui l’échauffe au point d’émettre
de la lumière blanche.

Principe
La température du graphène atteint les 2 500 °C.
L’émission est localisée au centre du matériau.
Comme le graphène est transparent, une
interférence est possible entre la lumière émise
et celle le traversant après réflexion sur un
miroir à base de silicium.

Lumière ajustable
Le spectre lumineux n’est pas uniforme dans
toutes les couleurs. Il dépend de la hauteur
entre les couches de graphène et le miroir qui
varie entre 0,4 et 1 micromètre.

Plan de graphène

Lumière

Lumière

Lumière

Lumière

Miroir

Miroir

Courant électrique

Hauteur
variable

Elévation

Affaissement

Boîtier

Electrode

Atome
de carbone

Support
réglable

Electrode

Electrode

L es pathologies à dimension mondiale
ont nettement augmenté au cours des
dernières décennies. Cela est illustré par
le sida, le SRAS, Ebola ou encore la résur­
gence récente d’infections telles que la
dengue, la fièvre jaune, le chikungunya.

Par ailleurs, en 2020, le nombre de décès dus aux
maladies chroniques (cancer, maladies cardio­vas­
culaires et métaboliques…) avoisinera 75 % du
nombre total des décès au niveaumondial.
Pour répondre à ces enjeux, la recherche biomédi­

cale déploie de nouvelles technologies fondées sur
l’analyse desmicro­organismes ou des éléments du
corps humain tels que l’ADN, l’ARN, les tumeurs ou
encore le plasma. En utilisant ces ressources biolo­
giques, la génomique (analyse du génome), la pro­
téomique (analyse des protéines), associées aux
techniques de l’imagerie, ont abouti à des progrès
remarquables au cours des dernières décennies.
Ainsi, unemeilleure compréhension de la patho­

génie et de l’épidémiologie d’agents microbiens a
été possible pour de nombreuses maladies per­
mettant de préciser la variation génétique des
agents pathogènes et de révolutionner ainsi le dé­
veloppement de vaccins. En outre, ces nouvelles
techniques associées à la bio­informatique ont
permis un développement notable de biomar­
queurs génétiques de maladies chroniques, telles
que le diabète, différents types de cancer, les mala­
dies neurodégénératives.
La réalisation de ces études a nécessité le recrute­

ment d’un grand nombre de patients et la collecte
d’échantillons biologiques (sang, tumeurs…), l’ex­
traction d’ADN et leur conservation dans des condi­
tions contrôlées. Pour ce faire, ces études se sont
appuyées sur des centres de ressources biologiques
ou des biobanques, unités fonctionnelles dissémi­
nées dans les hôpitaux et les instituts de recherche
médicale, ayant la mission de collecter, transfor­
mer, analyser, stocker et distribuer lesdites ressour­
ces. Ces différentes opérations sont réalisées dans
le respect des droits fondamentaux des personnes
sources. Les biobanques, outils de la recherche bio­
médicale contemporaine, ouvrent la voie à ce que
serait lamédecine de précision adossée à des théra­
pies ciblées.
Malgré ces avancées majeures dans la compré­

hension des pathologies, plusieurs facteurs ont li­
mité le transfert de la recherche fondamentale vers
des applications cliniques au bénéfice du patient.
Parmi ceux­ci, la nécessité de garantir la qualité des
échantillons, d’harmoniser les procédures de col­
lecte et de conservation; d’augmenter les capacités
à recruter des patients; de mettre en œuvre l’inte­

ropérabilité des bases de données cliniques et ana­
lytiques permettant la constitution d’entrepôts de
données et, surtout, de maintenir la confiance du
public dans ces activités.
Pour répondre à ces enjeux, le programme «Inves­

tissements d’avenir» de l’Agence nationale pour la
recherche a retenu le projet Biobanques et a financé
la construction d’une infrastructure nationale, re­
groupant aujourd’hui 84 centres en France. Cette in­
frastructure est le nœud français de deux infrastruc­
tures paneuropéennes, l’une pour les biobanques de
ressources biologiques issues de l’humain (BBMRI­
ERIC) qui regroupe plus de 300 centres; l’autre pour
les biobanques de micro­organismes, Microbial Re­
source Research Infrastructure (Mirri), qui regroupe
40 centres européens.
A l’instar de la France, plusieurs pays de l’Union

européenne financent le développement d’infras­
tructures nationales pour les biobanques, ratta­
chées aux infrastructures européennes (Le Monde
du 16 juin 2014).

Ces infrastructures reflètent et accompagnent un
changement d’échelle de la recherche biomédicale
du XXIe siècle, qui passe d’un niveau local à une di­
mension globale avec la constitution de consortia
de recherche internationauxnécessaire pour démê­
ler la complexité desmaladies courantes et pour dé­
tecter les variants génétiques d’effet modeste. Cela
implique des échanges internationaux, dans un
cadre bien défini, d’échantillons biologiques et de
données anonymisées, produites par un réseau dy­
namique d’équipesmultidisciplinaires de différents
pays. Le rôle des infrastructures dans ces réseaux
est de mutualiser les moyens et expertises afin de
répondre aux attentes des acteurs de la recherche
en facilitant le flux d’informations entre les cher­
cheurs et les institutions, en favorisant l’organisa­
tion et le développement de bases ou d’entrepôts
agrégeant un grand volume de données (big data).
C’est l’analyse statistique de ces données dans leur
ensemble qui engendre une meilleure compréhen­
sion desmécanismes pathologiques.

Le rôle du patient dans ces ensembles est incon­
tournable, et ses droits à consentir librement et à
être informédoivent être respectés. Cependant, il est
temps de repenser le rôle des personnes­sources
plus largement en termes de participation et de con­
tribution à la recherche. Le patient doit dès lors être
actif, informé, associé en amont dans la définition
du projet et impliqué dans le suivi de son déroule­
ment. Lenouveauparadigmedéveloppépar l’utilisa­
tion des collections biologiques et visant à créer une
ressource pour la recherche invite ainsi à une évolu­
tion du cadre réglementaire et éthique qui régit la
question de la participation du patient aux projets
de recherche et l’utilisation des données génomi­
ques. Cela dans l’optique de garantir une utilisation
optimale de ces données en recherche tout en pré­
servant l’autonomie des patients.
Une table ronde «Recherche et consentements»,

organisée le 19mai par l’infrastructureBiobanques, a
exploré les possibilités d’une extension de la portée
du consentement du patient permettant l’explora­
tion des échantillons biologiques et des données as­
sociées pour une pluralité de finalités scientifiques
qui n’étaient pas prévisibles lors du consentement
initial de la personne, mais qui ont émergé de la dy­
namique cognitive duprocessus de recherche.
Cette évolution de la réglementation, largement

approuvée par les participants à la table ronde, doit
nécessairement concilier, d’une part, les principes
qui fondent cette participation – à savoir la liberté
de choix de l’individu, le respect de son autonomie
ainsi que la protection de sa vie privée et de ses
données personnelles – avec, d’autre part, les nou­
velles modalités de la recherche biomédicale per­
mettant une avancée des connaissances au béné­
fice de la santé et de l’intérêt général.
Denouveauxmodèlesde consentement sont à ex­

plorer, tels que le consentement optionnel («Les
traitements “personnalisés” des cancers», Le­
monde.fr le 16 décembre 2010) ou encore un con­
sentement élargi adossé à des garanties relatives à
la qualité scientifique des études, leurs caractères
éthiques ainsi que desmesures de gouvernance des
biobanques (reposant sur la transparence de leurs
activités, un label qualité, une information particu­
lière des participants à la recherche ou encore une
clarification des possibilités de retrait). Une telle
évolution est indispensable pour répondre aux dé­
fis posés par la recherche de demain.
Le rôle des autorités publiques est de définir une

gouvernancequi traduit lespriorités stratégiquesdes
acteurs publics et privés de la recherche et d’assurer
un financement pérenne de ces infrastructures qui
leur permettra de faire face aux enjeuxde demain. p

«La génomique, la protéomique,
associées aux techniques de l’imagerie,
ont abouti à des progrès remarquables
au cours des dernières décennies»

¶
Georges Dagher,

directeur de recherche
à l’Institut national de la
santé et de la recherche
médicale (Inserm),
coordinateur de

l’infrastructure nationale
de Biobanques.

PourlechercheurGeorgesDagher, lesbiobanques,grâceàlacollaborationdespatients,vontaccélérer
lamiseenplacedesthérapiesciblées,quipréfigurentlamédecinedel’avenir

Patientsetbiobanquesaucœurdelarecherchemédicale
| t r i b u n e |

Le supplément «Science
& médecine» publie
chaque semaine une
tribune libre ouverte au
monde de la recherche.
Si vous souhaitez
soumettre un texte,
prière de l’adresser à
sciences@lemonde.fr

Legraphèneressuscite lesampoulesà filament
Unmatériaumoderne découvert
il y amoins de dix ans remet au
goût du jour un vieux principe en
cours d’abandon: l’émission de
lumière par chauffage. C’est ainsi
que le tungstène éclairait les
ampoules «à filament» avant leur
remplacement en cours par
des gaz ou des diodes
électroluminescentes (LED).
Le nouveau venu est le graphène,
unemolécule faite de carbone,
mais dont les atomes adoptent
une structure plane très fine. Sa
découverte a été couronnée
en 2010 par un prixNobel en
physique pour AndréGeim et
KonstantinNovoselov.
Pour la première fois, une équipe
internationale (Corée du Sud, Etats­
Unis) a fait briller cematériau en
l’échauffant par un courant
électrique, commeelle l’explique
dansNatureNanotechnologydu
15 juin. Unedes astuces a été de
suspendre lamince feuille de
carbone au­dessus du substrat afin
que la chaleur ne se dissipe pas à
l’intérieur. La technologie est
différente de celle annoncée par la
start up LightningGraphene, en
mars, qui améliore l’efficacité des
diodes par l’ajout de graphène.
Les rendements dudispositif
américano­coréen sont en fait trop
faibles pour faire de ce systèmeun
concurrent des diodes
luminescentes,mais il pourrait
permettre de développer des
circuits optoélectroniques dans
lesquels la lumière, plus rapide,
«remplace» les électrons pour
transporter l’information. p

david larousserie
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D
ans le supplément «Science
&techno»du25août, une tribu-
ne très significative du désarroi
actueldumondede la recherche

est parue, s’élevant globalement contre
l’imbroglio des structures résultant de la
myriade des opérateurs : universités,
récentsopérateursderecherchedevantpar-
tager ce rôle avec les opérateursnationaux
traditionnels (CNRS, Inserm, INRA, CEA,
Inria, etc.), mais coiffés plus récemment
par l’ANR, agence nationale demoyens, et
l’Aeres, agencenationaled’évaluation.

Nos collègues ont raison: le système a
disjoncté. Mais je ne partage pas les solu-
tions préconisées. L’exemple des sciences
de la vie et de la multitude des acteurs
concernés est certes caricatural, mais ne
reflèteenrien la réalitédupoidsdechacun
des acteurs. Sans le CNRS, l’Inserm ou les
autres établissements publics à caractère
scientifiqueet technologique (EPST), aucu-
ne université n’aurait les moyens d’une
recherchecompétitiveauplannationalou
international.

Le systèmeactuel est devenuune jungle
sans lisibilité ni cohérence, et surtout sans
efficacité.Mais leparadigmede la simplici-
tédusystèmederecherchedespayscompa-
rables à la France ne peut être applicable à
notre pays comme le proposent nos collè-
gues, tout simplement parce que nos uni-
versitésn’ont jamaisétéorganiséespourla
recherche,etquelatraditiondeBologneou
des universités autonomes telles Oxford,
Cambridge ou Heidelberg n’a jamais pu
s’instaurerenFrance, soitdu faitde l’Eglise
et de sa tutelle liberticide, soit du fait des
empiresqui, aprèsLouisXIV,ontprivilégié
lesgrandesécoleset les formationsrapides
pourfairefaceaurenouvellementdescom-
pétences,misesàmort, ausenspropre,par
lesguerresnapoléoniennes.

L’université françaisequenousconnais-
sons date de la IIIeRépublique: elle s’est
structurée, sous l’impulsionpolitique cen-
tralisée, pour rapidement fournir à la nou-
velle républiquedes élites républicaines et
laïques. Ce systèmeapermis à la Francede
consolider la démocratie en diffusant la
cultureauplusgrandnombreetenveillant
à piloter, par sonministère de l’éducation,
les grandes orientations jacobines de la
républiquenaissante!

Avecce régime, laFrance,dèsavant 1914,
araté larévolutionde lachimieallemande,
l’émergence des nouvelles technologies
(atome, téléphonie sans fil,etc.).

Pasteur comme Marie Curie se sont
révoltésparderemarquablesinitiativespri-
vées,mais n’ont pumettre la recherche au
centre des préoccupations de l’université
française. L’arrivée de savants allemands
chassésparlesnazis,d’unepart,etladécou-
verte par nos universitaires, scientifiques
ou médecins réfugiés aux Etats-Unis de
1942à 1945de l’étenduedes avancéesde ce
pays, d’autre part, ont accéléré la prise de
conscience du retard et de l’impossibilité
de le rattraper au seindesuniversités fran-
çaises. Le Front populaire crée le CNRS en
1936 pour fixer les élites allemandes réfu-

giéesenFrance(l’Universitérefusantdeles
recruter car non français !), et de grands
chercheurs ou médecins de retour des
Etats-Unisaprès1945contribuerontàcréer
l’Inserm (Hamburger, Mathé, Dausset
entre autres) ou à faire entrer la génétique
moderne dans les sciences de la vie du
CNRS (BorisEphrussi).

Disposantd’unstatut,d’unbudgetrécur-
rent assurant les salaires de chercheurs,
d’ingénieurs, de techniciens comme d’ad-
ministratifsprenanten charge le fonction-
nement et l’acquisition des équipements,
ces organismes sans relation hiérarchique
avec les universités ont permis l’essor
d’une recherche compétitive. Ce succès a
favorisé des rapprochements sincères et
fructueux de part et d’autre entre EPST et
quelques universités de pointe, conver-
geant vers la simplification souhaitée par
noscollègues.Maislespesanteursuniversi-
taires, leur gouvernance corporatiste, l’ab-

sence de compétence administrative de
hautniveauont ralenti leprogrès,puisont
quasinuià l’ensemble,aupointdebloquer
le fonctionnementdesEPST.

Desministresoudesresponsablessocia-
listes commeClaudeAllègreont supprimé
l’autonomiedesEPSTet replacé lesuniver-
sités au centre des systèmes décisionnels.
Le cafouillagequi s’ensuivitdu faitde l’im-
préparation de lamajorité des universités
françaises entraîna pour chaqueministre,
degauchecommededroite, la tentationde
laisser derrière lui une nouvelle agence et
de piloter les orientations sociétales des
recherches! La recherche fondamentale
n’adoncpluslapriorité,et l’Etatpiloteavec
sescomitéscequ’ilpenseêtrebonpour la
société,avecmoultdoublons,commel’IN-
CA et l’Inserm, par exemple, faute d’avoir
clairementdéfini le rôle respectif desdeux
instancesdans lepaysagenational.

Voilà les raisons de fond qui sont à la
base de cette exception française: redon-
ner le pouvoir central aux seules universi-
tés, c’est garantir un retour en arrière. En
effet, il n’existe en France pas plus de dix
universités pluridisciplinaires de dimen-
sion internationale. Se priver de conseils
scientifiquesnationauxévaluantcompara-
tivement les projets, c’est la garantie de la
disparition du réseau national des labora-
toires de recherche, décentralisés mais
compétitifs, et c’est aussi la garantie d’un
exodemassif des chercheurs vers des pays
moinsbureaucratiques.

Sans redorer le blason des grands EPST,
on ne pourra assurer ni la recherche, ni la
formationàlarecherche,nisonévaluation,
ni les nécessaires aventures pluridiscipli-
nairesque requièrent lesgrandsprojetsdu
moment.Onnepourrapasnonplusremet-
tre la recherche fondamentale au premier
plansanspourautantdéfavoriserlarecher-
che finalisée. Et les EPST devront aussi
apprendreàassouplir la tendancejacobine
en laissant – sous contrôle a posteriori –
l’émergencedel’originalité.Lapluridiscipli-
narité impose de mettre en cohérence au
moinsCNRSet Inserm,conditionsrequises
pour leur redonner un statut d’agence et
d’opérateurdesrecherchesquia fait le suc-
cès et le rattrapagede la recherche françai-
sedans la secondemoitiéduXXesiècle.

Mais soyons clairs: lemal fait à l’organi-

sation de la recherche en France comme
l’émergence de centres de recherche dans
des structures d’ingénierie appliquée (au
CEA) ont abouti à des émiettements et des
compétitions préjudiciables à l’essor de la
rechercheetdes chercheurs français.

La thérapie implique donc un bon dia-
gnostic basé sur l’interrogatoire du passé
dumalade et la bonne applicationdes thé-
rapeutiquescibléesdumoment.EnFrance,
la simplicité n’a jamais été la norme! Le
rôle d’éducateur politique de l’Université
est un grand acquis de notre démocratie,
mais la recherche n’y a pas trouvé son
compte!p

Le supplément «Science &techno» publie
chaque semaine une tribune libre ouverte au
monde de la recherche. Pour soumettre un
texte (7000 signesmaximum), prière de
l’adresser à sciences@lemonde.fr.
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Le systèmeactuel
est devenuune jungle

sans lisibilité
ni cohérence, et

surtout sans efficacité

L’organisationdelarecherchepubliqueestdevenueunimbroglio.ClaudeMawas,anciendirecteurderecherche
àl’Inserm,estimecependantqueredonnerlepouvoircentralauxseulesuniversitésserait,enFrance,contre-productif

Politiquederecherche:l’exceptionàlafrançaise
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Les applications

Des puces pour payer sans contact

INFOGRAPHIE LE MONDE

De plus en plus de personnes sont équipées
de nouvelles technologies d’interaction sans
contact (cartes bancaires et smartphones) pour
le paiement, l’accès au transport ou à des salles
de spectacles, l’ajout de points sur des cartes
de fidélité...
Nice et Strasbourg ont été des villes pilotes pour
l’expérimentation de ces techniques qui
concernent déjà plus de 20 000 commerçants.
La technique, baptisée near field communication
(NFC) ou radiofrequency identification (RFID),
utilise des radiofréquences de 13,56 MHz.
Le terminal (borne) émet un champ magnétique
induit par la circulation d’un courant dans
une antenne circulaire. Ce champ induit en retour
un courant électrique dans la bobine de taille
équivalente contenue dans la carte bancaire
ou le téléphone. Ce courant permet de lire et

1. La carte bleue
Le plafond est limité à 20 euros.
Le code personnel n’est pas nécessaire.
Il est demandé dès que 140 euros cumulés
ont été débités. Les banques assurent contre
les paiements frauduleux.

2. Le téléphone
L’utilisateur peut choisir de taper son code
personnel dès le premier euro. Le téléphone
doit être équipé de la technologie
de communication en champ proche et
une nouvelle carte SIM peut s’avérer
nécessaire. Chaque service nécessite aussi
l’installation d’applications spécifiques.

Attention !
En avril 2012, un ingénieur de British Telecom
France, Renaud Lifchitz, a démontré qu’il est
possible de lire en clair et à distance le nom,
le numéro, la date d’expiration et les dernières
transactions d’une carte ou d’un téléphone.
La CNIL étudie toujours les conséquences
de cette faille. Une feuille d’aluminium autour
de la carte empêche les fuites.

1

2

Antenne

Paiement

Accès au transport

Lecture de « tag »

Champ
magnétique

Puce NFC

Antenne

Carte SIM

Puce NFC

Puce ayant
la norme NFC

10 cm

Rayonnement
à 13,56 MHz

Antenne

d’envoyer les informations de la carte vers
le terminal. Les opérateurs téléphoniques
(à l’exception de Free pour l’instant) ont pris
l’initiative de créer une sorte de label, Cytizi,
qui fixe les normes et les règles permettant
ces services. L’usager ne devrait pas payer
ce service supplémentaire. Celui-ci est facturé par
les opérateurs téléphoniques aux promoteurs
du service, en échange des garanties de sécurité,
de la gestion d’une partie de la relation clients et
des actions de promotion de la technologie.
L’année 2013 devrait voir croître les usages et
le déploiement de la NFC dans les transports et
le paiement au fur et à mesure du renouvellement
des cartes bancaires et téléphones mobiles.

3. Le terminal (borne)

A

B

¶
Médecin

hématologiste,
ancien directeur
de recherche
à l’Inserm en
cancérologie et
immunologie.
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S
i vous êtes hollandais et que vous
vous rendiez chez un praticien
néerlandais, en fin de consulta-
tion, vous avez six chances sur dix

derepartirsansordonnance,alorsquesi la
même scène se déroule en France vous
n’aurez que 0,25chance sur dix de ne pas
recevoir le précieux parchemin… Cher-
chez l’erreur! Le résultat de cette incroya-
ble différence culturelle est qu’aux Pays-
Bas on consomme six foismoins demédi-
camentsqu’en France.

Pendant des décennies, notre pays a été
le plusmauvais élève de la classemondia-
le,caracolantentêtedesplusgrosconsom-
mateurs demédicaments, notamment de
tranquillisantsetde somnifères,maisaus-
si antibiotiques ou antalgiques. En 2009,
les Français consommaient deux fois plus
de tranquillisants que les Espagnols, cinq
fois plus que les Allemands, huit fois plus
que les Anglais! Nous avalions alors deux
fois plus de somnifères que les Allemands
ou les Italiens. Notre pays semble devenu
unpeuplus raisonnableet se situeaujour-
d’hui dans la moyenne des pays euro-
péens.Néanmoins,nous restonsparmi les
trois plus forts dévoreurs d’anxiolytiques
et d’antibiotiques.

Les coûts directs et surtout indirects
humains et financiers sont colossaux, si
l’onsongeaunombred’accidentsdevoitu-
re, d’hospitalisations et de décès liés aux
erreurs médicales et autres interactions
médicamenteusesnon contrôlées. Près de
13000hospitalisations par an sont dues
aux effets indésirables médicamenteux
dont une bonne part liée à ces fameuses
interactions. L’Inserm évalue à
10000décès par an (estimation basse) les
conséquences de ces «erreurs» dont un
pourcentage important serait évitable.

Comment expliquer cet amour de la
France pour lesmédicaments? En général,
la première réponsequi vient à l’esprit est:
«La fauteà l’industriepharmaceutiqueet à
sonlobbying.Il suffitdevoir lesravagesqu’a
causés l’affaire du Mediator!» J’ai travaillé
aux Etats-Unis (Stanford), au Québec, un

peu en Russie, j’interviens en Italie, parfois
en Suisse, et je pense être assez bien placé
pour dire que les méthodes commerciales
danscespayssontcomparablesauxnôtres.

La deuxième réponse qui vient est : «La
faute aux Français, qui sont très angoissés
et très demandeurs.» Là encore, l’explica-
tionne tient pas. Les étudesmontrentque
les Français ne sont pas plus souvent
anxieux, insomniaquesouinfectésqueles
autres. Une clientèle s’éduque et, si les
patients savaient qu’en cas de demande
inadéquate ils se heurteraient à un refus,

ils changeraient très vite de comporte-
ment. Il suffit de se rappeler avec quelle
rapidité l’interdiction de fumer au restau-
rant a été intégrée malgré les Cassandre
qui prédisaient un échec de cette mesure
aupays d’Astérix.

Autre explication: la politique gouver-
nementale. L’explication tient un peu
mieux. Du fait du tiers payant, personne
ne connaît le prix des médicaments. De
plus, dans la plupart des pays développés,
les pharmaciens ouvrent les boîtes qu’ils
reçoivent en gros et délivrent le juste
compte: si c’est trois comprimés par jour
pendant une semaine, ils en remettent 21,
pasundeplus.EnFrance, ilsdonnentdeux
boîtes de 20. Résultat, 19comprimés res-
tent sur le carreau. Les pharmaciens fran-
çais se braquent quand on leur en parle,
arguant du surcroît de travail…mais alors
comment font leurs confrères américains
ou allemands? Il est incompréhensible

que lespouvoirspublics, pourtantà l’affût
d’économies, ne se montrent pas plus
volontaristes en ce domaine.

Dernièreexplication: le comportement
des médecins. Faites un test, demandez à
n’importe quel patient en psychiatrie :
quel est votre traitement? Il répondra par
uneliste (interminable)despécialités. Ilne
luiviendrapasà l’idéed’évoquer la relaxa-
tion, lapsychothérapie, l’EMDR(désensibi-
lisationet reprogrammationpardesmou-
vements oculaires)… pourtant largement
aussi efficaces. J’ai introduit en 1984 en
France le traitement de la dépression sai-
sonnière par la lumière. Près de trente ans
plus tard, cettepratique reste boudée chez
nous, alors qu’elle est largement prescrite
et utilisée ailleurs en Europe et qu’aucun
médicament n’a d’indication officielle
dans ce trouble.

Mais legrosproblèmedenotrepaysres-
tela«gentillesse»desmédecins. Ilyaquel-
ques années, j’avais réalisé une étude avec
l’accord du Conseil de l’ordre et grâce à un
financement de la caisse régionale d’assu-
rance-maladie. Deux comédiennes ont
joué un scénario de demande injustifiée
de tranquillisants auprès demédecins qui
pensaient avoir affaire à de vraies patien-
tes. Cent quatre-vingts consultations ont
été réalisées. Zéro refus!

Pourtant, à l’analyse des cassettes enre-
gistrées, les praticiens ont pris tout leur
temps, se sontmontrés compétents,mais
aucunn’a eu le cœurdedirenon,nimême
de proposer fermement le sevrage. Aucun
nonplusn’a parlé de relaxationoude thé-
rapie cognitive et comportementale
démontrées pourtant plus efficaces que
les benzodiazépines. La même enquête
aurait probablement donné les mêmes
résultats en cas de demanded’arrêt de tra-
vail anormale. Le toubib français répugne
àdirenon.

Ilest impératifquelaformationmédica-
le continue obligatoire soit enfin mise en
place et qu’on apprenne auxmédecins les
techniquesdegestiondu refus. Il faut aus-
siquecesdernierscomprennentqu’ilexis-

te d’autres voies que la chimie pour soi-
gner l’anxiété ou les infections et que la
gentillesse est parfois toxique – je pense à
cette aide-soignante qui n’avait pas le
cœurderefuserdedonnerdelaconfitureà
desdiabétiques«quiaimenttant lesucre».

Le jour où les médecins sauront dire
non, sauront proposer autre chose que la
chimie,notrepayset ses finances seporte-
rontmieux.p

Le supplément «Science &techno» publie
chaque semaine une tribune libre ouverte au
monde de la recherche. Si vous souhaitez
soumettre un texte, prière de l’adresser à
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«Il est impératif
que l’onapprenne

auxmédecins
les techniques

degestiondu refus»

LaFranceresteparmilestroisplusfortsdévoreursd’anxiolytiquesetd’antibiotiquesenEurope.Lepsychiatre
PatrickLemoines’inquiètedecesinteractionsmédicamenteusesdontlescoûtshumainetfinanciersontcolossaux

Laterriblegentillessedesmédecinsfrançais
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Une moto volante pilotée par les genoux

SOURCE : AEROFEXINFOGRAPHIE LE MONDE

La société californienne Aerofex espère ressusciter un vieux rêve
des années 1960 : la moto volante, dotée non pas de deux roues
verticales, mais de deux rotors horizontaux.
Ce projet avait été arrêté en plein vol, par manque de stabilité
de l’appareil. Mais Mark De Roche, le fondateur d’Aerofex, pense avoir
trouvé une solution simple et élégante à ce problème : se fier au sens
naturel de l’équilibre du pilote, et non à un système complexe
d’intelligence artificielle associé à des gyroscopes. Tout réside dans

1. Les rotors
Alimentés par un moteur à essence,
ils assurent la propulsion :
ils permettent à l’engin de se soulever
à plusieurs mètres du sol et d’atteindre
50 km/h. La puissance est commandée
depuis le guidon.

Centres de gravité
A : le pilote
C : le véhicule
B : la combinaison des deux

les genoux, qui peuvent actionner des lames modifiant l’orientation
du flux d’air produit par les deux hélices. « Jusqu’à ce que nous
testions le concept, même l’un de nos plus brillants ingénieurs pensait
que l’engin se renverserait », raconte Mark De Roche. Des vidéos
tournées dans le désert de Mojave montrent qu’il n’en est rien :
l’appareil flotte sans effort au-dessus du sol et répond aux
sollicitations du « jockey », qui doit cependant rester vigilant.
L’objectif principal d’Aerofex n’est d’ailleurs pas de produire cette

moto volante pour des motocyclistes se prenant pour des nouveaux
Jedi. Le parallèle avec certains engins de la saga Star War n’a pas
échappé aux observateurs. Le marché visé est celui des drones qui
pourraient transporter des charges sur des terrains accidentés, là où
des véhicules terrestres et des hélicoptères ne pourraient avoir accès
(forêts, zones urbaines, canyons). De nouveaux prototypes plus
puissants vont être testés dans les prochains mois, indique Aerofex.
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2. La commande directionnelle
Des barres situées au niveau des genoux
du pilote commandent des ailerons qui
orientent les flux d’air engendrés par
les hélices. Elles relaient et amplifient
le mouvement naturel du pilote qui doit
se pencher pour amorcer des virages,
accélérer et freiner.

Les patins

2
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Flux d’air
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L
’occasiondelapublication,le27septembre,du
premier volume du rapport du Groupe d’ex-
perts intergouvernementalsur l’évolutiondu
climat (GIEC), consacré aux bases scientifi-

quesdudérèglementclimatique,a ravivé ledébat sur
l’attitude des médias envers le climato-scepticisme.
Dimanche 29septembre, Jean-Pascal van Ypersele,
vice-présidentduGIEC,arefusél’invitationdelaradio-
télévision francophone belge (RTBF) à venir débattre
avecIstvanMarko,professeurdechimieàl’Université
catholique de Louvain (Belgique) et climato-scepti-
que auteur d’un ouvrage à charge, Climat, 15 vérités
quidérangent (Texquisessais, 274p., 25euros).

Aussitôt, les réseaux sociaux se sont enflammés:
commentunscientifiquepeut-il refuser ledébat?Les
climatologues craignent-ils la discussion? La ques-
tionquenousposonsiciestplutôtcelledesavoirsi les
scientifiquesduclimatdoiventaccepter laconfronta-
tion médiatique, au risque de légitimer leurs oppo-
sants. Ce débat nemanquera pas de resurgir puisque
ledeuxièmevolumeserapublié enmars2014, le troi-
sième, en avril, et le document de synthèse en octo-
bre2014. Sachant qu’ensuite, le grand rendez-vous
sera la Cop21, conférence sur le climat des Nations
unies àParis en 2015, le sujet de la confrontationavec
les climato-sceptiques risque fort de refaire surface
périodiquement.

Lesclimato-sceptiquesutilisentabondammentl’ar-
gument tiré de l’impossibilité du débat : ils seraient
victimes d’un ostracisme, voire d’une censure que
leur opposerait la «science officielle». Cet argument
mérite d’être considéré. La démocratie est née au
VIesiècleavantJ.-C.,avecnotammentl’agoraetlacapa-
citédonnéeaupeuplededébattrede tout sujet relatif
à la vie de la cité, et deprendre lesdécisions souverai-
nement. Certes, cette capacité théorisée par Aristote,
Cicéron et Quintilien de se rendre à l’agora était très
limitéesocialementetl’onn’ydébattaitpasduthéorè-
me de Pythagore. La démocratie exigeait néanmoins
ladiscussionpublique.

Nul ne saurait non plus contester la nécessité du
débat pour la démarche scientifique. Le philosophe
autrichien Karl Popper (1902-1994) en faisait même
un des fondamentaux de la science: comparative-
mentàuneidéologie, lasciencedoitpouvoirseprêter
à une éventuelle réfutation. Le doute est même
consubstantiel à la démarche scientifique. C’est
d’ailleurs la raison pour laquelle le GIEC s’attache à
répondreauxcommentairescritiquesd’oùqu’ilsvien-
nent, qu’il sollicitepar trois fois au cours de l’élabora-
tiondeses rapports.

Celaposé, il convientd’abord, et c’est l’essentiel, de
ne pas confondre l’expression d’un débat public
médiatisé avec le débat scientifique. Ce dernier a ses

propres règles, notamment celle – draconienne – de
l’évaluationanonymedesarticlespar lespairs. Il a ses
propres critères, comme la rigueurméthodologique
et les conditions de l’expérimentation. Il a surtout sa
propre temporalité : une publication scientifique
nécessite en moyenne trois à quatre ans de travail
entre la recherche elle-même, sa validation, ses révi-
sionset sonacceptation finale.

C’est encore le temps qui permet, par corrections
successives, de valider les énoncés scientifiques.
S’agissant du dernier rapport du GIEC, le fait que
259scientifiques provenant de 39pays différents,
ayantréponduà54677commentairesavec l’appuide
plus de 600contributeurs, et cela de la manière la
plus transparente qui soit, concluent sans ambiguïté

à la mise en évidence d’un dérèglement climatique
quiva s’accélérer, saufà sombrerdansune théoriedu
complot,nepeutquenousfaireacceptercetteéviden-
ce: il n’y a plus de débat scientifique sur la réalité du
changementclimatiquenisurlaresponsabilitéprinci-
paledes activitéshumaines.

Certes,maisceladoit-ilempêcherledébatpublicde
sepoursuivre?

Comme le déclaraient Naomi Oreskes et Erik
Conway dans leur ouvrage remarquable Les Mar-
chands de doute (Le Pommier, 2012), les scientifiques
saventparfaitementcréerdenouveauxsavoirs,mais
ils sont souvent incapables de défendre leur travail
lors de joutesmédiatiques. Comme l’observe le jour-
naliste français Sylvestre Huet: «Entre unmensonge
simple et une vérité compliquée à démontrer, c’est le
menteurqui l’emporte.»Quelsquesoientlaqualitéde
l’organisationdudébatet le talentde l’animateur,des
contre-vérités flagrantes peuvent s’y répandre, et la
brièveté du format ne permet pas d’y répondre.
Quantaupublic, iln’estpasenmesuredediscriminer
le vraisemblable du faux. On peut donc comprendre
que certains scientifiques, pleinement investis dans

leurs recherches, n’aient pas accepté que certains
médiasmettentsur lemêmepied letravail rigoureux
du GIEC et celui de personnalités n’ayant aucune
publicationdignede cenomsur le climat.

N’ayant pas d’enceinte scientifique pour promou-
voir leurs thèses, les climato-sceptiques cherchent
logiquement à tirer profit desmédias et des réseaux
sociaux pour faire valoir leur vision en utilisant cet
argumentdu«nécessaireéquilibredesopinions».

Accepter les contradictionsmédiatiques, ce serait
reconnaître la légitimité des climato-sceptiques à
propager les doutes, et donc la crédibilité de leurs
arguments, ce que l’ensemble du travail scientifique
enclimatologiecondamnedésormaisdepuisplusde
vingt ans.

D’aucuns dénonceront une contradiction entre le
pointdevuedéfenduiciderespectde laconnaissance
scientifique et la contestation par les écologistes des
OGM. A tort. Avec les sciences du climat, nous avons
eneffetaffaireàdesénoncésquivisent,selonlafinali-
témêmede laconnaissancescientifique, laplusgran-
de vraisemblance, et ce eu égard àune réalité statisti-
que, le climat, qui échappeànos senset ànotrequoti-
dien. Nous percevons la météo du jour et non le cli-
mat. A la différencedes théories évaluéespar leGIEC,
les OGM ne constituent pas des énoncés, mais des
objets.Orunobjet est utile, chaud, carré, etc.,mais ne
saurait être plus ou moins vrai. A quoi s’ajoute que
défendre des énoncés ou promouvoir des objets n’a
pas lamêmesignificationéconomique.

Certes les OGM ne pourraient exister sans, en
amont, un réel savoir scientifique. D’autres recher-
ches que celles qui les ont rendus possibles vont par
ailleurspermettred’enévaluercertainsaspects;mais
ilestbiend’autresévaluations,entermesd’économie,
de liberté, d’éthique, etc., qui ne relèvent nullement
delascience.LejugementsurlesOGMestdonc,enpar-
tie,unequestiondedébatpublic.

Revenonsau climat. Bien sûr, des espaces de débat
devraient subsister et toute contradiction, même de
mauvaisefoi,estunélémentàprotégerdenosdisposi-
tifs démocratiques. Quant à l’argument du refus du
débatet,enconséquence,d’absenced’espritdémocra-
tique avancé par les climato-sceptiques, il n’est pas
tenablelorsqu’iln’yapasdevolontéorganisée,délibé-
réeetrépétéederefuserlaconfrontation.Ladémocra-
tie, c’est aussi la capacité que nousdevons avoir, cha-
cund’entre nous, de pouvoir refuser undébat quand
il est faussé.p

Le supplément «Science &médecine» publie chaque
semaine une tribune libre ouverte aumonde de la
recherche. Si vous souhaitez soumettre un texte, prière
de l’adresser à sciences@lemonde.fr.

¶
Thierry Libaert est

professeur en sciences
de la communication

à l’université catholique
de Louvain (Belgique).
Dominique Bourg est

professeur en humanités
environnementales

à l’université de Lausanne
(Suisse).

«Accepter les contradictions
médiatiques, ce serait

reconnaître la légitimité
des climato-sceptiques àpropager
lesdoutes, et donc la crédibilité

de leurs arguments»

SelonThierryLibaertetDominiqueBourg,desscientifiquesduclimatrefusentlaconfrontationmédiatique
parcraintedelégitimerleursopposants.Ladémocratie,c’estaussi lacapacitéderefuserundébatfaussé

Faut-ildébattreaveclesclimato-sceptiques?
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Des robots-cubes qui s’autoassemblent

SOURCE : JOHN W ROMANISHIN ET AL.

Les robots Transformers ont envahi les grands
écrans. Mais, dans la réalité, la capacité
d’autoassemblage d’automates en est encore
à ses prémices. Une équipe du MIT en propose
une version originale, à base de simples cubes
capables de sauter et de pivoter les uns
par rapport aux autres, pour former
des structures modulaires, pour l’heure sans
fonction particulière. John Romanishin,
Kyle Gilpin et Daniela Rus ont mis au point
ces M-Blocks, qui ont la faculté de tourner sur
une de leurs arêtes grâce à la force d’inertie
d’un volant dont la rotation est bloquée au
moment opportun. Les faces de ces cubes
comportent des aimants qui permettent de
les solidariser. Mais leurs arêtes sont aussi
dotées d’aimants cylindriques, qui peuvent
tourner sur leur axe afin de conserver une
force d’attraction quand deux cubes pivotent
l’un par rapport à l’autre. Cette combinaison

Echelle non respectée

Le principe
Pour pivoter sur eux-mêmes, les M-Blocks
renferment un disque tournant à 20 000 tours
par minute. Cette rotation peut être interrompue
instantanément par un frein, ce qui a pour effet
de transférer la force d’inertie stockée dans
ce volant à l’ensemble du cube, qui pivote alors
sur son arête.

Les configurations
La force d’inertie du cube lui permet d’effectuer
différentes manœuvres, avec des taux de succès
divers : il réussit à pivoter d’un quart de tour sur
un axe horizontal dans 91 % des cas, mais
parvient à effectuer un salto pour atterrir deux
blocs plus haut seulement dans 51 % des
tentatives. La combinaison de M-Blocks permet
d’envisager des mouvements différents.

de forces magnétiques et cinétiques permet
d’imaginer de nombreux assemblages.
L’équipe pense développer diverses catégories
de cubes. Certains ne pourraient pas bouger
par eux-mêmes, mais serviraient de batteries
pour leurs compagnons. D’autres seraient
dotés de pinces pour effectuer des tâches qui
restent à imaginer.

TEXTE: HERVÉ MORIN INFOGRAPHIE LE MONDE
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Eau

HumiditéPiston

Moteur

Fermeture
des volets

Ouverture
des volets

Evacuation
de l’humidité

Un piston « intelligent »
La capacité des spores à gonfler et dégonfler
alternativement selon l’hygrométrie est mise à profit dans
un moteur à piston. Celui-ci autorégule son activité en
actionnant des volets qui permettent de faire varier le taux
d’humidité. Ce mouvement de va-et-vient est transformé
en électricité pour alimenter une diode.

SOURCE : CHEN ET AL.; NATURE COMMUNICATIONSINFOGRAPHIE : HENRI-OLIVIER

Une roue réinventée
En plaçant la moitié d’une roue dans un environnement
humide, on crée un déséquilibre qui alimente
le mouvement circulaire : les bandelettes couvertes
de spores s’allongent, et les masselottes accrochées
à leur extrémité déplacent le centre de gravité.
Ce moulin, couplé à une roue, peut se mouvoir
de façon autonome.
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P ierre angulaire de la politique de sou­
tien du gouvernement à la recherche et
développement (R&D) des entreprises,
le crédit d’impôt recherche (CIR) repré­
senteuneperte de recette fiscale deplus
de 5milliards d’euros par an pour l’Etat.

Lancée à l’initiative du groupe communiste, républi­
cain, citoyen (CRC) à l’automne 2014, la commission
d’enquête sénatoriale sur «La réalité du détourne­
ment du crédit d’impôt recherche» avait pour but
d’évaluer l’efficacité et les éventuelles dérives de ce
dispositif. Contre toute attente, son rapport a fait
l’objet le 9 juin d’un vote défavorable par ses propres
membres. Son contenu ne sera donc pas rendu pu­
blic et les transcriptions de l’ensemble des auditions
ne viendront pas alimenter le débat public.
Nous nous interrogeons sur les raisons qui ont pu

conduire lesmembres de la commission d’enquête à
désavouer leurpropre travail, alors qu’ils enont salué
la qualité. Le rapport devait faire la synthèse des té­
moignages de représentants d’entreprises, de cabi­
nets de conseil, des ministères concernés par le CIR,
d’organisations syndicales, d’associations. Un site en
ligne avait même recueilli de nombreux témoigna­
ges spontanésdecitoyens. Les sénateursmembresde
la commission avaient consulté le prérapport avant
la discussion et le vote en session ; ils n’avaient pas
semblé vouloir lemodifier de façonmajeure.
Comment comprendre dès lors leur vote négatif, si

ce n’est par le désir un peu fébrile d’occulter tout
nouveau questionnement public sur le crédit d’im­
pôt recherche ? Ce faisant, les sénateurs ne semblent
pas avoir pris toute lamesure de leur décision excep­
tionnelle – c’est la première fois depuis dix­sept ans
que le travail d’une commission d’enquête sénato­
riale est rejeté. Par leur vote, ils rompent de facto
l’image consensuelle que les gouvernements succes­
sifs ont voulu donner du CIR, et admettent que ce
dispositif ne fait pas l’unanimité. Ils attirent ainsi
l’attention sur les carences de la politique de soutien
à la R&D privée dans notre pays.
Pourquoi prendre ce risque politique ? Ce rapport

n’aurait pas été le premier à critiquer le CIR. La Cour
des comptes, la commissiondes finances du Sénat ou
la mission d’évaluation et de contrôle de l’Assemblée
nationale, entre autres, ont déjà pointé des défauts et
proposé des pistes de réforme. Ces avis sont pour l’es­
sentiel restés lettre morte. Mais, depuis quelques
mois, la situationchange. Lapressionmédiatiques’est
accrue pour unmeilleur encadrement de ce dispositif
coûteux pour l’Etat, complexe pour les entreprises et
qui pourrait s’apparenter, pour certains grands grou­
pes, à un simple instrument d’optimisation fiscale.

Elément central de la politique publique de soutien
à la R&D de la France, le crédit d’impôt recherche
semble impuissant à rendre notre pays compétitif
dans cedomaine. L’investissementprivé enR&Dpla­
fonne, tout comme l’attractivité de la France pour
l’installation des centres de recherche d’entreprises
étrangères. L’Allemagne, qui n’a pas mis en place de
dispositif de crédit d’impôt recherche, fait mieux sur
lesdeux tableaux. Sur le frontde l’emploi, à l’heureoù
le chômage toucheplusde3,5millionsdeFrançais, les
effets positifs duCIR semblent, aumieux, limités aux
PME, alors que celles­ci n’en bénéficient que d’unpeu
plus du tiers. Le rapport de la commission d’enquête
duSénat aurait puproposerdes améliorationsdudis­
positif et des pistes générales pour remédier aux ca­
rences de notre politique R&D. Il semblait en avoir
l’ambition. Dans le contexte actuel, il aurait peut­être
été plus difficile d’en ignorer les conclusions. Au
grand damdes grands groupes industriels.

Nous regrettons cette occasionmanquée. L’analyse
que nous avons présentée à la commission affirme
que leCIR, s’il semble être efficacepour intensifier les
activités deR&DdesPME, est difficile à justifier pour
les grands groupes français, pour lesquels il équivaut
à un simple chèque en blanc supposé éviter les délo­
calisations. De plus, nous pensons qu’une politique
d’encouragement fiscal, même très généreuse, ne
peut suffire à combler le retard accumulé depuis de
nombreuses années dans l’investissement R&D des
entreprises françaises. La qualité de l’environnement
académique est présentée par les entreprises comme
un facteur essentiel de la compétitivité et de l’attrac­
tivité d’un pays, mais cet aspect est bien peu pris en
compte par les politiques publiques.
En effet, si la recherche dansnotre pays reste perfor­

mante, si certaines universités ou écoles conservent
une excellente réputation internationale, l’enseigne­

ment supérieuret la recherche (ESR)publics semblent
être considérés par le gouvernement comme une va­
riabled’ajustementdubudgetde l’Etat etnoncomme
une priorité. Le remplacement en 2014 du ministère
de l’enseignementsupérieuret la rechercheparunse­
crétariat d’Etat ; la vacance de ce poste pendant de
longs mois cette année ; l’effritement continu des
budgetsd’Etat ; lanotification très tardiveauxuniver­
sités de leur budget 2015 sont autant de signes du dé­
sintérêt gouvernemental.
Alors qu’une partie conséquente de l’enveloppe du

CIR est maintenue sans preuve de son efficacité, la
pression sur le budget de l’ESR est constante et le sys­
tème proche de la rupture. Des économies – dérisoi­
res en comparaison des 5 milliards d’euros annuels
duCIR – sont imposées sans considérationpour leurs
conséquences sur le fonctionnement des universités
et des grandes écoles. Ainsi, le récent prélèvement de
100 millions d’euros dans les fonds de roulement de
certains établissements fait fi du rôle primordial de
ces fonds dans la politique d’investissement sur le
long termedes universités et écoles.
Thierry Mandon, le nouveau secrétaire d’Etat

chargé de l’ESR, qui vient enfin d’être nommé, a
donc un agenda chargé. Il lui faut en priorité rega­
gner la confiance d’un monde académique que dix
années de réformes technocratiques et sans vision
scientifique ont aigri et démoralisé. La première ur­
gence est de donner des perspectives d’emploi sta­
ble aux dizaines demilliers de jeunes chercheurs ou
de personnels de soutien rémunérés sur des con­
trats à durée déterminée. Il lui faudra pour cela con­
vaincre le ministère des finances et le président de
la République de la nécessité d’augmenter les bud­
gets de l’ESR, ce dont une réforme du CIR donnerait
lesmoyens.
Mais il lui faudra aussi, et c’est un chantier explo­

sif, repenser l’organisation générale de l’ESR, pour
lui redonner une cohérence d’ensemble, un cap sur
le long terme, et en finir avec les empilements de
structures devenus un cauchemar administratif.
Cela impliquera nécessairement de repenser la
place des programmes d’investissement d’avenir
(PIA), récemment critiqués dans un rapport de la
mission d’évaluation et de contrôle de l’Assemblée
nationale. Enfin, tout en facilitant les interactions
avec le monde de l’entreprise, il devra réaffirmer la
missionde service public de l’ESR. Ses fonctions pré­
cédentes de secrétaire d’Etat à la réforme de l’Etat et
à la simplification l’ont préparé à cette tâche,mais il
ne pourra réussir sans concertation étroite avec une
communauté académique dont il aura su s’attirer la
confiance. p

«L’enseignement supérieur
et la recherche publics semblent être
considérés par le gouvernement
comme une variable d’ajustement

du budget de l’Etat
et non comme une priorité»

¶
«Sciences enmarche»,

association
de promotion
et de défense

de l’enseignement
supérieur

et de la recherche
(sciencesenmarche.org).

Selonl’associationSciencesenmarche,ledispositifcréditd’impôtrechercheestcoûteuxpourl’Etat,complexepour
lesentreprisesetsertd’outildedéfiscalisationpourlesgrandsgroupes. Sesdérivesviennentd’êtreoccultéesparleSénat

Réformeducréditd’impôtrecherche:uneoccasionmanquée
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Desmoteursqui carburentà l’évaporation
L’évaporation, ce passage de l’état
liquide à l’état gazeux, est une
source d’énergie négligée que
l’équipe d’Ozgur Sahin (université
Columbia, NewYork) a entrepris de
domestiquer. Dans un article publié
le 16 juin dans la revueNature
Communications, les chercheurs
décrivent deuxmoteurs
fonctionnant grâce à l’énergie
mécanique engendrée par
l’évaporationde l’eau. Lesmuscles
qui les actionnent sont
microscopiques: il s’agit de spores,
des bactériesmutantes de l’espèce
Bacillus subtilis, dépourvues de leur
enveloppe protéique protectrice,
et qui gonflent quand elles sont
exposées à la vapeur d’eau.
En collant ces spores sur un support
plastique flexible, les chercheurs
ont constaté qu’ils pouvaient
modifier la courbure de celui­ci en
fonctionde l’hygrométrie: un
ruban replié sur lui­mêmepouvait
s’étendre enquelques secondes en
présence de vapeur d’eau. Le travail
effectué par unité demasse est
comparable à celui d’unmuscle de
mammifère. Et les performances
sont à peine dégradées au bout de
1millionde cycles.
Restait àmettre cesmuscles dans
desmoteurs. C’est ce qu’ont fait les
chercheurs avec un systèmede
pistons, autorégulé par des volets
qui relâchent la vapeur
excédentaire, et qui a pu alimenter
en électricité unediode
électroluminescente. Et avec un
moulin qui a permis de faire
avancer unpetit véhicule de
100grammes. p
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Batterie lithium-ion
Une batterie classique est utilisée.
Des réactions chimiques de type
oxydoréduction à chaque électrode
fournissent ou absorbent les électrons,
tandis que des ions positifs
rééquilibrent les charges.

Bus Bolloré
Au sommet de la station, un bras se branche sur
le toit du bus pour le charger le temps que les
passagers descendent et montent, en trente
secondes. Cette charge suffit à parcourir un
kilomètre, jusqu’à la prochaine station. Station
et bus sont équipés de supercondensateurs.

Bus Bombardier
La charge se fait par le sol, par induction. Le courant
électrique circulant dans la bobine de la plaque
inférieure crée un champ magnétique qui, en retour,
induit dans la bobine de la plaque supérieure un
courant électrique. Cette opération n’a lieu que lorsque
le bus arrive au-dessus de la plaque, enterrée dans la
chaussée.

Stockage
de l’énergie

Stockage
de l’énergie

Chargeur

Générateur

Membrane
perméable

SéparateurCollecteur

Electrolyte

Solide poreux

Collecteur

Prise de recharge
Prise du chargeur

Plaque à
induction
(récupération
de courant)

Champ
magnétique

Plaque à induction
(génération de courant)Alimentation

urbaine

Supercondensateur
Dans un condensateur classique, des
charges positives et négatives se font face
et la qualité du dispositif dépend de la
surface et de l’inverse de la distance entre
les deux. Dans les supercondensateurs, la
surface est augmentée par l’utilisation de
charbon actif poreux. L’épaisseur est
diminuée car seule une fine couche de
molécules du solvant sépare les charges.
La capacité est un million de fois plus
grande.

Li+

e−

E n France, 200000 personnes seraient
touchées par le virus de l’hépatite C
(VHC), dont 70000 ignoreraient qu’elles
sont affectées. Si la prévalence et les nou­
veaux cas d’infection sont plus élevés
dans certaines populations (usagers de

drogues injectables, personnes tatouées, détenus…),
la population générale est également concernée en
raison de pratiques anciennes d’injections, de ta­
touages ou le recours passé à des produits de santé
contaminés. Certains évoquent une « épidémie silen­
cieuse », je parlerais plutôt de bombe à retardement,
le virus séjournant plusieurs années dans l’orga­
nisme avant de déclencher potentiellement cir­
rhose, cancer du foie… 3000 personnes en décède­
raient chaque année.
Ces données soulèvent la question cruciale du dé­

pistage. Les recommandations émises dans le tout
récent rapport sur les hépatites élaboré sous l’égide
de l’ANRS (France Recherche Nord & sud Sida­HIV
Hépatites) et de l’AFEF (Association française pour
l’étude du foie) par le professeur Daniel Dhumeaux
pourraient changer la donne si elles étaient suivies
par les pouvoirs publics : dépistage des sujets expo­
sés au risque d’infection mais également des hom­
mes âgés de 18 à 60 ans ainsi que des femmes en­
ceintes à la première consultation prénatale
(«Science&Médecine» du 21mai).
Le paysagede l’hépatite C est en trainde changer de

manière spectaculaire avec l’arrivée de nouveaux
traitements – les antiviraux à action directe (AAD) –,
qui nous donnent le moyen d’éradiquer le VHC. La
plupart de ces nouvelles molécules ont fait l’objet
d’essais cliniques sur un nombre limité de patients
(phases 2 et 3).
Les résultats montrent chez 90 % des patients la

disparition définitive du virus avec des combinai­
sons n’utilisant plus l’interféron, donc avec une tolé­
rance accrue et des effets indésirables moindres. De
plus, la duréenécessaire de traitement est raccourcie
à douze semaines. Il est même probable qu’une du­
rée inférieure pourrait suffire et l’ANRS entend me­
ner des études afin de le préciser.
Il n’est donc pas abusif de parler de révolution thé­

rapeutique. Cependant, pour l’instant, nous ne dis­
posons que de données sur l’efficacité virologique,
c’est­à­dire la capacité de ces nouveaux médica­
ments à débarrasser l’organisme du virus. Les AAD
pourront­ils également faire régresser la fibrose hé­
patique et diminueront­ils de façon significative le
risque de survenue d’un cancer du foie ?
Il est trop tôt pour le dire et l’ANRS investit beau­

coup dans la constitution de la cohorte Hépather,
qui inclura à terme 25000 participants. Notre objec­
tif est d’étudier dans les conditions de la vie réelle
l’impact des AAD.
Quelques compagnies pharmaceutiques possè­

dent dans leur portefeuille un ou plusieurs de ces
nouveaux AAD, ce qui leur permettra de proposer
des combinaisons couvrant les différentes sous­fa­
milles (génotypes) du VHC. Elles apparaissent donc
commemaîtres du jeu pour les deuxou trois années
à venir. Ces entreprises sont engagées dans une rude
compétition pour imposer leurs molécules. Celles
qui viennent d’obtenir leur autorisation demise sur
lemarchéouqui sont prescrites dans le cadred’auto­
risations temporaires d’utilisation (ATU) sont propo­
sées à un prix considérable. Leur coût définitif n’est
pas encore fixé, mais dans le cadre de son ATU, une

de ces molécules coûte environ 50000 euros pour
un traitement complet. Son association à un
deuxième AAD pourrait porter le total à
80000 euros. Qu’est­ce qui justifie un telmontant?
Dans le prix d’un médicament entrent en ligne de

compte les coûts de recherche et développement
(mais ceux­ci sont évalués de 8 % à 12 % du budget
des laboratoires pharmaceutiques), les coûts de fa­
brication et de commercialisation. Une étude pu­
bliée en avril a calculé que, dans les quinze années à
venir, la production de masse des combinaisons de
deux ou trois AAD ferait tomber le coût de fabrica­
tion pour les industriels dans une fourchette allant
de 100à250dollars (75 à 185 euros). En revanche, con­
trairement aux traitements de l’infection par le VIH
qui sont prescrits à vie, les AADne sont pris que pen­
dant une durée limitée. Le retour sur investissement
n’est donc pas le même pour les industriels. Si nous
acceptons des prix bas dans les pays du Nord, expli­
quent­ils en substance, il ne pourra y avoir de prix
différenciés (moins élevés) dans ceux du Sud. Le la­

boratoire pharmaceutique américain Gilead a ainsi
entrepris de vendre, et cela doit être souligné, le so­
fosbuvir en Egypte, pays très affecté par l’hépatite C,
à 1000 dollars (735 euros) le traitement.
Ces éléments sont­ils suffisants pour expliquer le

coût phénoménal que vont représenter ces nou­
veaux traitements pournotre systèmede santé et de­
vons­nous l’accepter ? Dans son rapport, le profes­
seurDhumeauxpropose que la prescriptiondesAAD
soit réservée dans un premier temps aux patients
ayant un stade avancé de fibrose hépatique (à partir
du stade F2). En pratique, un tiers des personnes vi­
vantavec leVHCrépondentàcette indication.Cela re­
présente environ 60000 individus à traiter au cours
des dix­huit à vingt­quatremois à venir, soit une dé­
pense de 4,8 milliards d’euros au prix actuel en ATU.
Rappelons que le projet de loi de financement de la
Sécurité sociale prévoit de réduire le déficit de la
branchemaladie de 6,2milliards d’euros en 2014…
Ce que nous avons rêvé d’avoir pour le VIH, nous

l’avons à portée de main avec le VHC : un médica­
ment hautement efficace qui est en passe d’éradi­
quer un virus. Tous les malades chez qui le traite­
ment est justifié doivent être traités. Le prix qui
sera accordé aux AAD devrait donc être déterminé
en fonction de cette nécessité. Un prix exorbitant
placerait les pays riches, comme la France, dans la
situation des pays du Sud, qui ne pouvaient assu­
mer le coût des traitements contre le VIH avant que
la concurrence des génériques ne fasse baisser con­
sidérablement leur prix.
S’il faut un juste prix pour lesmédicaments, nous

devons également en tant quemédecins balayer de­
vant notre porte. Il faut accompagner le « juste
prix» de la «juste prescription», celle qui respecte
les recommandations dans un cadre d’évaluations
régulières des pratiques. Une réflexion sur une
nouvelle coordination des soins incluant les ré­
seaux experts, les médecins spécialistes de ville et
les associations de malades doit également être ra­
pidement engagée.
La fixation du prix de ces nouveaux traitements

contre l’hépatite C relève d’une solide évaluation
technique et surtout d’une décision politique. Le
ministère français de la santé doit porter le mes­
sage du «juste prix» au niveau européen pour le
faire partager au sein de l’Union. Le dimanche
25 mai a vu la montée des eurosceptiques dans no­
tre pays, et ailleurs. Que ce combat pour l’égalité à la
santé soit un exemple concret qui prouve à ceux
qui en doutent que l’Europe n’est pas une construc­
tion inutile… p

« La fixation du prix de
ces nouveaux traitements
contre l’hépatite C relève

d’une solide évaluation technique
et surtout d’une décision politique »

¶
Jean­François Delfraissy
est directeur de l’Agence

de recherche ANRS
(France Recherche Nord

& Sud Sida­HIV
Hépatites).

Jean­FrançoisDelfraissy,directeurdel’AgencederechercheANRS(FranceRechercheNord&SudSida­HIVHépatites),
soulèvelaquestiondu« justeprix »detraitementsrévolutionnairesmaiscoûteux

Eradiquerl’hépatiteC,maisàquelprix ?
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Desbusélectriquesqui se rechargentauxstations
Comment assurer l’autonomie des
moteurs électriques ? Soit des rails
oudes lignes d’alimentation sont
déployés, ce qui est coûteux. Soit
des batteries sont installées,mais
le poids limite le nombre de
passagers. D’où la recherche
d’alternatives. Depuismars, à
Braunschweig (Allemagne), le
constructeur canadienBombardier
et sa technologie Primove font
rouler des bus électriques qui se
rechargent enquelques points du
parcours. « Au lieu des 300à
450 kWhd’une batterie classique,
nous n’embarquons que 60 kWh.
Sur 12kilomètres, trois arrêts
servent de ravitaillement
électrique », précise Jérémie
Desjardins, directeur de Primove.
Le groupeBolloré et sa filiale Blue
Solutions ont annoncé, enmars, la
constructiond’uneusine de bus
d’unnouveau genre, les BlueTram,
se rechargeant à chaque station.
Pour cela, ils font appel à des
supercondensateurs, des
réservoirs d’électrons, contenant
moins d’énergie qu’une batterie
classiquemais qui se chargent et se
déchargent en 30secondes. Ces
supercondensateurs servent déjà
pour récupérer l’énergie lors des
freinages oudans les systèmes
Stop&Start de certaines
automobiles. «Les
supercondensateurs supportent
1million de cycles de
charge/décharge, contre de l’ordre
dumillier pour une batterie »,
indiqueDidierMarginèdes, vice­
président deBlue Solutions. p
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Glisser en lévitation
Le surf à lévitation supraconductrice glisse sans
friction au dessus d’un rail aimanté, grâce à
un phénomène de répulsion magnétique engendré
par le refroidissement par de l’azote liquide d’éléments
supraconducteurs faits de cuprate (YBaCuO).

Des électrons sans entraves
Alors que dans un métal normal,
les électrons s’entrechoquent, dans
les supraconducteurs, ils se réunissent
en une onde quantique collective où
la résistance électrique est abolie.

L’effet Meisner
A basse température, l’onde quantique
collective expulse le champ magnétique,
ce qui induit la lévitation.
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D ans la lignée du livre d’Andy Weir
(2011) dont il est l’adaptation ciné­
matographique – best­seller du
New York Times ayant «sauvé» la
NASA, d’après The Washington
Post –, le film Seul sur Mars de

Ridley Scott, qui sort le 21 octobre, est loué pour
son réalisme et, à ce titre, connaît une promotion
aussi inhabituelle qu’endémique. Notable, mais en
aucun cas surprenante, cette exaltation est l’occa­
sion d’opérer un bref retour sociologique sur l’ac­
tualité des missions spatiales habitées.
Alors que courait le bruit d’un désintérêt chroni­

que du public pour les activités spatiales depuis les
années 1980, l’arène médiatique est en efferves­
cence quand, le 10 août2015, l’International Space
Station (ISS) et la NASA retransmettent la consom­
mation du premier légume ayant poussé en condi­
tion de microgravité. Moins de deux heures après
la première annonce sur la «tweetosphère», le has­
htag #NASAVeggie se mue progressivement en
#JourneyToMars, assimilation représentative des
enjeux actuels de l’ISS : les activités scientifiques
qui y sont menées ne servent plus uniquement à
améliorer nos connaissances de l’Univers et notre
qualité de vie sur Terre, mais posent les premières
briques des programmes spatiaux à venir.
Cette effervescence monte d’un cran à l’annonce

(théâtrale) des premières preuves de la présence
d’eau liquide sur Mars, le 28 septembre : saluta­
tions de la NASA par Matt Damon au nom de son
personnage Mark Watney, animation d’une pre­
mière du film par Lamar Smith, membre du
Congrès et président de la commission Science,
Space and Technology…
Un peu plus et nous pourrions nous croire de re­

tour en 1962, à écouter les promesses de conquête
lunaire de John Kennedy. Les mêmes mots réson­
nent d’ailleurs dans le maelström de l’information
saturée et de la surenchère médiatique, dans un
nouvel élan de «Nation’s Space Effort » : «We
choose to go to [Mars] (…), not because [it is] easy,
but because [it is] hard.» Les déboires estivaux de
SpaceX suffisent à confirmer la difficulté de la tâ­
che. On ne doute pas un instant qu’une expédition
habitée pour Mars nécessite de nombreuses étu­
des de simulation, et les missions prospectives ne
manquent pas : Mars 500, programmeHI­SEAS, ex­
périence Meteron dans le cadre de la mission IRISS
d’Andreas Mogensen, mission One Year in Space,
menée par Scott Kelly et Mikhaïl Kornienko à bord
de l’ISS… L’inventaire s’annonce pléthorique.
Entre éléments du star­system précoce hérité du

programme Mercury (1958) et outils institution­

nels, les astronautes se sont rapidement hissés à
une place régalienne dans les réseaux sociaux.
Omniprésents, ils permettent une publicisation
continue des activités menées à bord de l’ISS,
ne permettant plus de doutes quant à l’utilité des
fonds engagés. Cette mise en scène constante
contribue ainsi à la légitimité des agences spatiales
auprès des contribuables, tout en servant un inté­
rêt pédagogique (l’un n’étant d’ailleurs pas étran­
ger à l’autre).
C’est précisément cette implication exponen­

tielle des institutions de l’astronautique qui sort la
promotion de Seul sur Mars de l’ordinaire. Pour la
NASA, c’est l’occasion d’utiliser la quasi­totalité des
médias existants au profit de son pouvoir public.
En cela, cette adaptation cinématographique con­
tribue au renouvellement structurel de l’agence
spatiale américaine en lui accordant de nouveaux
outils d’engagement civique. Depuis quelques an­
nées, l’ensemble des agences gouvernementales a

d’ailleurs mis en place des politiques de science
participatives, visant à toujours plus d’implication
du public, et ce jusqu’à redéfinir partiellement les
tenants de l’expertise caractérisant notre société
contemporaine.
Mars est ainsi un outil multifonction, «propul­

seur» politique à ses heures perdues. En témoi­
gnent les Emirats arabes unis, dont le plan d’action
rendu public il y a quelques mois axe sa légitimité
sur les défis scientifiques et techniques d’une con­
quête martienne, qui leur promettraient in fine
une place au soleil cosmique.
Cette publicisation institutionnelle du film de Ri­

dley Scott va cependant bien plus loin, puisqu’il a
récemment conduit la NASA à se forger un nou­
veau discours, structuré sur une comparaison en­
tre le scénario du film et l’état réel des recherches.
L’objectif est ici double : d’abord, informer sur les
conditions nécessaires à unemission habitée pour
Mars et les recherches en cours ; ensuite, conférer

de nouvelles voies de justification de propos déjà
émis par le passé.
La connaissance des effets de la microgravité sur

le corps humain (sans grands dommages pour une
mission de courte durée,mais peu plaisants pour les
cinq cent vingt jours estimés pour Mars) et les ris­
ques présumés n’ont pas découragé suffisamment
pour empêcher un roman de devenir un film à gros
budget. Jusqu’à présent, je n’aurais proposé à cela
que deux raisons: les avancées scientifiques et les
enjeux institutionnels. Ces deux arguments – plus
ou moins explicites dans les discours politiques
visant à justifier les missions habitées – ne seraient
cependant que vacuité s’ils ne résultaient pas de dy­
namiquesprofondément ancréesdansnotre société.
L’exploration spatiale vise avant tout à sonder les

frontières de notre univers, c’est là le premier argu­
ment jamais utilisé pour justifier nos ambitions
orbitales. Ce discours on ne peut plus d’actualité
– mais sclérosé – nous apporte un nouvel élément
d’analyse : l’imaginaire social. Ce dernier ne dé­
pend pas seulement du corpus de connaissances
accumulées au fil de l’histoire de notre société, il
puise également dans un rouage demodes de pen­
sée qui lui donnent vie et sens en définissant ce
qu’il nous est possible de concevoir et ce qui ne
l’est pas – dans unemoindremesure, ce sont de tels
cadres qui nous permettent d’interagir avec nos
pairs dans le quotidien, notamment en rendant
prévisibles certains de leurs agissements. Certes,
l’astronautique nécessite un esprit d’initiative
ainsi qu’une curiosité inaltérable et, à n’en pas dou­
ter, cet imaginaire reste un facteur important dans
l’orientation scientifique et culturelle de notre so­
ciété. Sans doute n’en serions­nous cependant pas
à nous interroger sur la culture de plantes potagè­
res en microgravité si ces questionnements ne ve­
naient pas à la suite d’un long parcours d’histoire
des sciences et d’intériorisation de cadres sociaux,
en référence desquels notre pensée vaque en écho
à ce qui lui est familier.
Facteur de développement économique ici, outil

de pouvoir dans les relations internationales là,
matrice de progrès scientifiques et techniques ici
et là, non seulement les activités spatiales reflètent
certaines des coulisses de notre société, mais elles
constituent un terrain d’ébullition sociale qui a en­
core de quoi faire déferler quelques tweets. p

«Un peu plus et nous pourrions
nous croire de retour

en 1962, à écouter les promesses
de conquête lunaire
de JohnKennedy»

¶
Julie Patarin­Jossec,

doctorante en
sociologie des sciences

au Centre Emile­
Durkheim­université

de Bordeaux.

Al’occasiondelasortiedufilm«SeulsurMars»,lasociologueJuliePatarin­Jossecanalyselesraisons
d’unengouementrenouvelépourlaPlanèterougeetlesdécouvertesspatiales

Mars,aucentredustar­system
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Le«MagSurf» retournevers le futur
DansRetour vers le futur II (1989),
le cadrande la voitureDeLorean
qui permet de voyager dans le temps
affiche la date du 21 octobre2015.
C’est celle qui a été choisie par
l’équipe SquapduLaboratoire
matériaux et phénomènes
quantiques deParis­Diderot pour
proposer unedémonstrationdeMag
Surf, un remakede l’hoverboard, le
skate volant deMartyMcFly, héros
de la trilogie hollywoodienne.
LeMag Surf s’appuie sur une
technologie éprouvée, la lévitation
supraconductrice, qui fait appel à
desmatériauxdont les propriétés
changent à très basse température,
dits «supraconducteurs». «Ils
présentent alors une résistivité nulle,
c’est­à­dire que les électrons y
circulent sans friction, et ils expulsent
le champmagnétique», résume
Alain Saluto, qui a coordonné
la constructionduMag Surf.
Le principe de fonctionnement est
simple: placé au­dessus d’un rail
d’aimants permanents, il comprend
un réservoir d’azote liquide qui
refroidit à − 200 °Cdeux lignes de
matériaux supraconducteurs.
Arrivée à la bonne température, la
répulsion induit une lévitation. Il
subsiste aussi une attraction au sein
des supraconducteurs –ce que les
physiciensnomment «ancrage»–,
empêchant l’hoverboardde
dérailler. p

hervé morin

Démonstration et essais:
62­66, avenue de France, Paris 13e,
le 21 octobre, de 12 heures à 18 heures,
le 22 octobre, de 14 heures à 17 heures.
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Un piège à brume
On a longtemps cru que des picots hydrophiles
recouvrant les élytres du coléoptère namibien
Stenocara favorisaient la collecte d’eau contenue dans
la brume. Mais d’autres insectes à la carapace rainurée
ou lisse y parviennent tout aussi bien. Ce qui compte,
c’est que l’animal présente la surface de son dos avec
un angle de 23° par rapport au vent brumeux porteur
de gouttelettes d’eau.

De la rosée dans des vallées cireuses
Un article publié en 2014 dans The European Physical
Journal E a montré que chez le coléoptère Physasterna
cribripes la rosée (différente de la brume) se dépose
par condensation dans les vallées, entre les picots
de la carapace, recouvertes d’une cire hydrophobe
et constituées d’un pavage hexagonal microscopique.

Des picots contre le givre
Recouvrir une surface de petits plots hydrophiles
disposés de façon aléatoire retarde la formation
du givre : les ponts gelés entre les gouttelettes qui
favorisent habituellement sa diffusion ont plus de mal
à se former, tandis que l’eau peut plus facilement
se sublimer. Reste à vérifier qu’un tel traitement
de surface pourrait être efficace sur une aile d’avion,
par exemple, et pas seulement en laboratoire.
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hydrophile

Surface
hydrophobe

Surface régulière Surface irrégulière

Brume ambiante

Picot

L e patient en état de mort cérébrale est
décédé enmilieu de journée au CHU de
Rennes». Ce titre de dépêche de
l’Agence France Presse (AFP), tombé le
17 janvier et repris par la quasi­totalité
des quotidiens, ne manque pas d’inter­

peller. Pris à la lettre, il signifie que la mort céré­
brale ne marque pas le décès, qu’être en état de
mort encéphalique n’est pas être mort. Or, tant du
point de vue de la médecine que du droit, la mort
encéphalique marque l’arrêt de la vie, la fin de
l’état de personne. Elle est lamort.
Ainsi, le titre de l’AFP interroge la compréhen­

sion publique de l’état de mort encéphalique,
connu depuis les années 1950, objet d’une circu­
laire relative au prélèvement d’organes dès 1968
et repris par la loi il y a déjà vingt ans. Pourquoi
cette notion reste­t­elle si difficile à saisir ? Com­
ment expliquer que l’importance desmoyensmis
au service de l’information sur le don d’organes
n’ait pas permis d’éclairer cette donnée pourtant
fondamentale du sujet?
A la fin des années 1950, les progrès de la réani­

mation cardio­pulmonaire et la création du Ser­
vice médical d’urgence (SAMU), auxquels s’est
ajoutée l’amélioration des modes de prise en
charge des grands accidentés, ont rendupossible le
maintien de la fonction respiratoire chez des per­
sonnes qui, souffrant d’un dommage cérébral sé­
vère, se trouvaient dans l’impossibilité de respirer
spontanément. L’état de ces «nouveaux vivants»
ne tenait plus qu’à la respiration, poursuivie au
moyen de l’assistance respiratoire récemment
mise au point. Dès lors, les médecins ont pu com­
mencer à observer une situation clinique décrite
comme «mort du système nerveux» ou «coma
dépassé», caractérisée par la cessation de toute
activité cérébrale. La question s’est alors posée de
savoir si ces patients étaientmorts ou vivants.
En parallèle de cette évolution, le développement

des techniquesde transplantation, qui figureparmi
les grandes avancéesmédicales de l’époque, ouvrait
des horizons nouveaux dans le traitement des
patients atteints de graves dysfonctionnements
des reins, du foie, du cœur ou des poumons.
En 1952, la première greffe de rein au monde fut

réalisée à l’hôpital Necker par le professeur Jean
Hamburger et son équipe, avec un organe prélevé
sur un donneur vivant. A partir de 1960, ce type de
prélèvements eut lieu sur des personnes décédées
par arrêt cardiaque. Les greffes du foie, appelées
transplantations hépatiques, furent initiées en
1963, à Denver (Etats­Unis), par le professeur Tho­
mas Starzl sur donneur cadavérique; et, en 1968, le

professeur Christiaan Barnard pratiqua la première
greffe de cœur au Cap (Afrique du Sud).
Lamêmeannée, le rapport de l’Ecole demédecine

deHarvard, à Boston, considéré comme fondamen­
tal en matière de transplantations, reconnaissait
que la notion de «coma dépassé» répondait aux
deux objectifs de permettre le débranchement des
respirateurs artificiels et de faciliter les prélève­
ments d’organes. Et Laura Bossi, neurologue et his­
torienne des sciences, d’interroger: «Sans le déve­
loppement des technologies permettant les greffes
d’organes, se serait­on posé la question de savoir si
ces patients étaient morts ou vivants? Aurait­on
parlé de “mort encéphalique” à leur propos?»
En France, c’est à la veille de la première trans­

plantation cardiaque que le rapport américain a
trouvéunécho retentissant à travers la publication
de la circulaire Jeanneney du 24 avril1968. Celle­ci,
reprenant la conférence des médecins Mollaret et

Goulon de 1959, précisait que «c’est la mort céré­
brale qui définit la mort de l’homme. Cette mort
doit être confirmée par la démonstration de l’arrêt
circulatoire cérébral et un électroencéphalogramme
plat. On peut donc respirer encore et être mort…».
Depuis, la mort encéphalique s’est imposée
comme désignant la fin de la vie, au même titre
que le décès survenant par arrêt cardiaque.
Actuellement, le code de la santé publique, dans

ses dispositions issues du décret du 2 décem­
bre1996 relatif au constat de la mort préalable au
prélèvement d’organes, reconnaît deux circons­
tances de décès. A côté de l’arrêt cardiaque et respi­
ratoire, il précise les examens qui permettent de
prononcer l’état demort encéphalique, alors que la
ventilation est assurée artificiellement et que le
cœur est battant. Il doit être procédé à un examen

clinique approfondi, suivi d’une épreuve d’hyper­
capnie, test pour contrôler l’absence de respiration
spontanée, puis, soit à deux électroencéphalo­
grammes nuls et aréactifs effectués à un intervalle
de quatre heures, soit à une angiographie objec­
tivant l’arrêt de la circulation encéphalique. Ces
protocoles, exigés par la loi, attestent non seule­
ment que l’état neurologique du patient ne per­
met plus aucune respiration spontanée, mais
aussi du caractère irréversible de la situation.
Le don d’organes a été déclaré priorité nationale

par la loi du 7 juillet2011 relative à la bioéthique. Il
reste donc à agir afin que cette disposition, pro­
metteuse s’il en est, ne se limite pas au stade incan­
tatoire. Et, dans cet objectif, il apparaît essentiel
que l’ensemble des citoyens comprenne les don­
nées du sujet, au premier rang desquelles la notion
de mort encéphalique. L’adhésion au don d’orga­
nes implique de comprendre, ensemble et dans un
même temps, qu’un état demort encéphalique est
un état demort, car c’est aumoment du diagnostic
demort encéphalique, avant l’arrêt du cœur, que le
prélèvement d’organes est le plus adéquat.
Or, la mort encéphalique est d’apparence dis­

crète. C’est face à un défunt ayant encore l’aspect
du vivant que la famille sera consultée. Pour se pro­
noncer, il lui faudra dépasser sa propre représenta­
tion afin de croire sur parole le médecin qui an­
nonce la mort. Un acte de confiance absolue, pré­
lude indispensable du don. Personne, pas même le
médecin qui, prenant son service, pénètre dans la
salle de réanimation, n’est en mesure de discerner
d’un regard, si attentif soit­il, le patient décédé en
mort encéphalique d’un patient en cours de réani­
mation. Cen’est qu’une fois lematériel de réanima­
tion débranché, l’assistance respiratoire arrêtée,
que le cadavre prend l’apparence que chacun re­
connaît même s’il n’y a encore jamais été con­
fronté, parce que décrite depuis des millénaires.
Lorsque le cœur est arrêté, le corps progressive­
ment se rigidifie, la température baisse et le teint
devient cireux. Le décès devient «visible».
Que s’est­il passé à Rennes pour que l’Agence

France Presse annonce le décès d’une personne
en état de mort encéphalique? A­t­il fallu atten­
dre l’arrêt de toute assistance vitale pour qu’on
puisse admettre, comme aux temps passés, que la
personne était décédée? p

«Personne, pasmême lemédecin
qui, prenant son service, pénètre dans
la salle de réanimation, n’est enmesure

de discerner d’un regard, si attentif
fût­il, le patient décédé enmort

encéphalique d’un patient en cours
de réanimation»

¶
Anne­Claire de Crouy,

médecin
à l’hôpital Bicêtre.

Valérie Depadt, maître
de conférences
en droit privé.

LamédecinAnne­ClairedeCrouyetlajuristeValérieDepadtestimentqueledond’organepâtitd’unemauvaise
informationdupublicsurlamortencéphalique,donttémoignentcertainstitresdanslapresseaprèsl’accidentdeRennes

Lamortcérébrale,notiontropmalcomprise
| t r i b u n e |

Le supplément «Science & médecine» publie
chaque semaine une tribune libre ouverte
au monde de la recherche. Si vous souhaitez
soumettre un texte, prière de l’adresser
à sciences@lemonde.fr

Uncoléoptère inspire la lutte contre legivre
C’est une de ces «erreurs
fécondes» qui irriguent la
science. En 2001, un article de
Nature décrivait la façon dont un
coléoptère du désert namibien
récupère l’eau transportée
par la brume: pattes arrières
tendues, il présente au vent ses
élytres recouverts de picots
supposément hydrophiles sur
lesquelles lesminuscules
gouttelettes s’accumulent avant
de couler vers sa bouche. Les
chercheurs proposaient de s’en
inspirer pour piéger, grâce à des
surfacesmicrostructurées, l’eau
dans les zones arides, ou dans
des condensateurs, ouvrant la
voie à de nombreux travaux.
Les derniers en date, publiés dans
Scientific Reports le 22 janvier,
veulent tirer parti de ces
mécanismes pour retarder
la formation du givre sur les pare­
brise ou les ailes d’avion,
coûteuse enmanutention et en
produits chimiques. Pourtant,
en 2014, de nouveaux travaux
conduits sous la direction de
Daniel Beysens (ESPCI) ont
montré que les picots n’étaient
pas nécessaires, et que la rosée
avait plutôt tendance à se former
dans les vallées couvertes de cire
hydrophobe de la carapace.
«Qu’importe, lesmicrostructures
inspirées de ce coléoptère
présentent effectivement des
caractéristiques intéressantes pour
retarder la formation du givre»,
relativise Daniel Beysens. p
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CLIENT :  Le Monde (Le journal)
PROJET : Séries d’été
RÔLE : Direction artistique, data design, illustrateur

Le journal Le Monde a souhaité intégrer à ses séries d’été 2015 des 
pages consacrées à la géopolitique. Le cadre estival imposait toutefois 
un traitement graphique original, différent des pages géopolitiques 
habituelles. J’ai travaillé au design de ces cartes pour l’été 2015 et 
2016.
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ÉCOSSE

Balmoral

Londres

EN VOITURE LILIBETH !
En 1998, Elizabeth, alors âgée de 72 ans,faisait visiter le domaine au princeAbdallah, à bord d’un Range Roverqu’elle conduisait : de quoi surprendrele futur roi d’Arabie saoudite, pays oùles femmes n’ont toujours pas le droitde conduire.

BALMORAL

| A venir « Sotchi, les sports nautiques de M. Poutine »

Le château de Balmoral, la résidence d'été de la reine Elizabeth II

(STUART YEATES
FROM OXFORD,

UK CC BY-SA 2.0
)
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L’Ecosse, d’une reine à l’autre

Niché au cœur du parc national de

Cairngorms , en Ecosse, le château de

Balmoral est le joyau d’une propriété royale de

200 kilomètres carrés, soit près de deux fois la

surface de Paris, clos et bien gardés. Un immense

espace vert en somme, riche en collines, landes,

forêts et pâturages. La propriété compte aussi

une distillerie de whisky, qui produit le Royal

Lochnagar Single Malt .

Pour ses vacances, la reine a toujours préféré ses

propriétés privées , Sandringham House, dans

le Norfolk, pour Noël, et Balmoral l’été, aux

résidences royales officielles , qui dépendent

de l’Etat britannique. Pour se loger, Elizabeth

ne manque pas de choix entre le palais londonien

de Buckingham, ceux de Saint-James

et Holyrood, à Edimbourg, ou encore le château

de Windsor, où elle passe le week-end. Sachant,

en plus, qu’elle pourrait être accueillie conforta-

blement dans les seize Etats du Commonwealth

(parmi lesquels plusieurs îles caribéennes) dont

elle est la souveraine. Mais la tradition familiale et

les affinités la mènent invariablement à Balmoral,

essentiellement en août et en septembre.

C’est son arrière-arrière-grand-mère, la reine

Victoria, qui acquiert le domaine et y a fait

restaurer et agrandir le château

du XVe siècle . Les travaux, achevés

en 1856, ont donné à Balmoral sa physionomie

actuelle. Celle d’une grande bâtisse néogothique,

plutôt austère, mais suffisamment vaste pour

accueillir la famille royale et sa suite – une vraie

famille nombreuse. Attachée aux traditions et

goûtant peu le changement, Elizabeth s’est

employée à préserver l’empreinte laissée par son

aïeule, courants d’air et inconfort compris : la

cornemuse y résonne également tous les

matins, pendant le petit déjeuner.

Chasse, pique-niques et cornemuse
Balmoral offre par ailleurs à la reine une

ambiance champêtre qu’elle entretient en

imposant un protocole décontracté : bottes en

caoutchouc, kilt pour les messieurs et bâton

de marche. Le séjour est rythmé par des parties

de chasse à la grouse ou au cerf ou de pêche

au saumon dans la rivière Dee , ainsi que par

des pique-niques informels et un barbecue

auquel est invité tous les ans le premier ministre

– la reine fait elle-même la vaisselle ! Autre rituel

immuable : les visites royales de la propriété,

au volant de sa Range Rover , péché

mignon d’une conductrice émérite de 90 ans ...

qui n’a pas le permis.

Chaque année, l’arrivée officielle de la monarque

au palais de Balmoral se fait en grande pompe,

avec une cérémonie d’accueil toute musicale par

le Royal Regiment of Scotland. Elizabeth a une

autre option, bien plus simple : arriver un peu

plus tôt dans la saison, en toute discrétion, et

prendre ses quartiers à Craigowan Lodge ,

un « modeste » pavillon de sept pièces situé à un

mile (1,6 km) du château. Mais dans ce cas, la

reine doit attendre que

les touristes quittent les lieux. Car du printemps

au début de l’été, le domaine est ouvert

aux 70 000 visiteurs qui, chaque année, déjeunent

au restaurant et passent par la boutique de

souvenirs . Si un grand nombre de pièces

restent fermées au public, la salle de bal est

ouverte deux fois par an. La reine participe au

Ghillies Ball, soirée dansante donnée en

l’honneur de son personnel. Une exposition

dévoile les dessous de la vie quotidienne au

château, notamment les menus. Pour préserver

un domaine qui leur coûte quelque 3,6 millions

d’euros par an, les Windsors ont même,

récemment, ouvert à la location, entre octobre

et décembre, plusieurs lodges et cottages

répartis dans la propriété. Jouer à la reine

et mener la vie de château vous coûtera

de 600 à 900 euros par semaine.

LA REINE D’ANGLETERRE À

ELIZABETH II
WINDSOR

Balmoral, le joyauécossaisdelareine
Les vacances des chefs d’Etat 1|6Chaqueannée,Elizabeth II passe l’étédanscechâteaunéogothique,
aucœurduparcdeCairngorms, enEcosse. Surundomainede200km2, richeen forêtsetpâturages,

lamonarquepeut s’adonneràun rituel: les visites royalesde lapropriétéauvolantdesonRangeRover
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RUSSIE

Sotchi

MOSCOU

SOTCHI, PLUS VITE, PLUS HAUT,PLUS CHER !
Après les 37 milliards d’euros dépensépour accueillir les Jeux olympiquesd’hiver, Sotchi est revenue sous le feu desprojecteurs puisque Vladimir Poutine adécidé d’y construire le nouveau circuitde F1 pour le Grand Prix de Russie d’unmontant 250 millions d’euros.

| A venir « Le pape François boude le paradis »

La patte de Staline
Dans les années 1920, la petite ville russe

de Sotchi séduit un dirigeant soviétique,

Géorgien d’origine, qui allait faire du chemin :

le « camarade » Joseph Staline. Il est vrai que

le site a des atouts. Située au bord de la mer

Noire, à 40 km de la frontière géorgienne ,

Sotchi jouit d’un climat clément et, surtout, elle

est réputée pour ses sources thermales depuis

le XIXe siècle.

Le futur maître du Kremlin décide de soulager

ses rhumatismes dans les eaux sulfurées

de la rivière Matsesta . Bientôt, il se fait

construire une résidence d’été : la datcha

Zelenaïa Rochtcha, le « bosquet vert »,

d’après la couleur choisie pour dissimuler

le bâtiment dans l’épaisse forêt qui

recouvre les montagnes de la région.

Dès lors, les membres du Politburo n’ont d’autre

choix que de passer l’été à Sotchi, puisque

le Petit Père des peuples y réside chaque année

d’août à septembre. Bientôt, il voit plus grand

et décide d’aménager le site pour le transformer

en cité balnéaire du prolétariat méritant. Des

sanatoriums sont créés dans des palais

édifiés au début du siècle. Outre la construction

de bâtiments, Staline fait creuser une artère

principale, baptisée, évidemment, avenue

Staline. Sotchi devient alors la résidence des

dirigeants russes successifs.

Des Jeux olympiques à prix d’or
Le destin de Sotchi prend un nouveau tour au

début des années 2000, avec l’arrivée au pouvoir

de Vladimir Poutine. Passionné de sports, il s’y

installe en toutes saisons, car le site est idéal

autant pour les activités nautiques l’été

que le ski l’hiver. Avec un président russe

qui exalte la force physique et ne rechigne pas à

poser pour les photographes afin de mettre en

valeur la puissance de son corps, la datcha

Botcharov Routcheï devient un lieu

stratégique du pouvoir. Vladimir Poutine y fait

même ajouter un centre de presse . Comme

ses prédécesseurs, il accueille à Sotchi les

grands de ce monde : Silvio Berlusconi, qui,

en retour, l’invite dans sa luxueuse villa de

Sardaigne, ou Angela Merkel, dont il met

les nerfs à l’épreuve en lui imposant la présence

de son labrador – il devait pourtant savoir

qu’elle a les chiens en horreur.

En soutenant intensément la candidature

de Sotchi aux Jeux olympiques d’hiver

de 2014, Poutine offre à la ville une renommée

internationale et lance des chantiers

pharaoniques : quatre stations de ski , une

voie rapide, une ligne de chemin de fer

un aéroport et de splendides hôtels.

Avec un budget (officiel) de 37 milliards d’euros,

les Jeux de Sotchi seront de très loin les plus

chers de l’histoire.

L’enjeu de Sotchi n’est pas que sportif. Poutine

entend affirmer le pouvoir de Moscou sur une

zone riche de tensions (djihadisme dans

le Caucase, voisinage de la Crimée, conflit gelé

avec la Géorgie…), mais aussi attirer les

touristes russes qui, bien souvent, préfèrent

passer leurs vacances en Turquie, en Israël,

en Italie ou même sur la Côte d’Azur.
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SOTCHI, PLUS VITE, PLUS HAUT, 

Le président russe, Vladimir Poutine, en compagnie de son premier

ministre, Dmitri Medvedev, dans sa résidence de Sotchi.

(Michael Klimentyev/RIA No
vosti/Reuters)

millions

LE PRÉSIDENT RUSSE À

VLADIMIR POUTINE

Sotchi, ladatchasportivedePoutine
Les vacances des chefs d’Etat 2|6 Lastationbalnéaire russedubordde lamerNoireaconnusespremières

heuresdegloire sousStaline.Passionnédesport, VladimirPoutineva luidonnerun lustre supplémentaire,
enaccueillant les JOd’hiver en2014. Etafficherainsi sonpouvoirdansune régionhautement stratégique
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Le « resort » du pouvoir

C’est dans une luxueuse villa avec

vue sur la mer, évaluée à plus de 12 millions

de dollars (10,9 millions d’euros), que la famille

Obama a passé ses vacances d’été en 2014 et

2015. Elle se trouve à Martha’s Vineyard, une île

du Massachusetts. Les années précédentes –

sauf en 2012, campagne de réélection oblige –,

la « First Family » avait choisi d’autres maisons,

encore plus vastes et plus luxueuses .

Mais toujours sur cette île qu’elle rejoint avec

l’hélicoptère présidentielMarine One

– le petit aéroport ne permettant pas à Air

Force One d’atterrir.

A cinq kilomètres de la villa des Obama se

dresse la Red Gate Farm , une immense

résidence achetée en 1979 par Jackie Kennedy,

la veuve du président JFK, et désormais

propriété de sa fille Caroline. Le lieu est

marqué par l’histoire tragique du clan : au large

de la plage de Philbin ont été dispersées

en 1999 les cendres de John John Kennedy,

le fils de l’ancien président, mort aux

commandes de son avion privé au large de l’île.

Martha’s Vineyard est le lieu historique de

vacances pour le pouvoir américain.

Le président (de 1869 à 1877) Ulysses Grant

y séjourne brièvement . La famille Clinton

adopte « the Vineyard », comme on dit,

pendant les deux mandats de Bill (1993-2001),

et y retourne presque chaque été. Il y a surtout

JFK, qui n’y vient pas durant sa présidence,

mais est un fidèle du lieu pendant son enfance

et ses années de sénateur. Une partie de la

jet-set apprécie aussi le chic discret de

Vineyard, comme Mia Farrow, Meg Ryan, Lady

Gaga ou Jim Carrey.

Melting-pot en bord de mer
Martha’s Vineyard, avec 15 000 habitants,

n’est pas seulement une sorte d’île de Ré

américaine. Son histoire en fait aussi un lieu

symbolique pour la communauté noire.

A Oak Bluffs , à l’est, des camps d’été

méthodistes sont organisés dès les années

1830. Les pasteurs y prêchent l’antiracisme et

l’abolition de l’esclavage. Un bateau vapeur,

qui dessert l’île à partir de 1846,

favorise ces rencontres. Des Afro-Américains s’y

rendent régulièrement, auxquels se mêle le

personnel noir des propriétés environnantes.

Martha’s Vineyard devient ainsi un des

premiers lieux de vacances des anciens

esclaves, qui passent leurs congés à Oak Bluffs,

dans des petites maisons de bois colorées

nommées gingerbread cottages. Au XXe siècle,

c’est au tour de l’élite noire de la Côte est d’y

prendre ses habitudes – de cette époque, on

peut voir la maison de l’écrivaine afro-améri-

caine Dorothy West ou le Shearer Cottage,

premier hôtel de l’île tenu par un Noir .

Aujourd’hui, on y croise Oprah Winfrey, la reine

du talk-show, ou le réalisateur Spike Lee, qui y

possède une villa .

En choisissant Martha’s Vineyard, Barack

Obama s’inscrit logiquement dans l’héritage

des Kennedy et l’histoire de la communauté

noire. L’île est du reste un petit melting-pot

de bord de mer : à Oak Bluffs, des Jamaïcains

et lusophones, et, à Aquinnah, au sud-est,

environ 300 Indiens Wampanoag ,

les premiers habitants de l’île.

OAK BLUFFS

YES WE SWING !
Barack Obama est un passionné de golf,qui passe en été de longues heures surles greens de Martha’s Vineyard. En2015, il a tapé quelques balles avecl’ancien président Bill Clinton et avecStephen Curry, meilleur joueur debasket NBA de la saison.

| A venir « Les vacances gâchées du roi du pétrole »
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Le président américain Barack Obama et la First Family se rendent

chaque année sur l'île de Martha's Vineyard pour leurs vacances.

(Jewel Sa
mad / AFP

)

MARTHA’S VINEYARD
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Barack Obama est un passionné de golf, qui passe en été de longues heures sur les greens de Martha’s Vineyard. En 2015, il a tapé quelques balles avec l’ancien président Bill Clinton et avec Stephen Curry, meilleur joueur de basket NBA de la saison. 

ULYSSES GRANT

GOLF

OBAMA (2013)

OBAMA
(2009 À 2011)

OAK BLUFFS

OCÉAN ATLANTIQUE

MARTHA’S VINEYARD

L’îlehistoriqueet luxueused’Obama
Vacances des chefs d’Etat 4|6Depuis sapremièreélectionà laprésidencedesEtat-Unis,BarackObama

passepresque tous sesétésdans lespropriétés cossuesdeMartha’sVineyard.Cette îleduMassachusetts
adéjàaccueilliUlyssesGrantetBill Clinton.C’est aussi un lieudevillégiaturede la familleKennedy
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Qinhuangdao
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Pékin
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Pékin

PURGE ET RENAISSANCE
Jeune, Xi Jinping passe ses étés dansune villa familiale de Beidaihe, jusqu’àce que son père, proche de Mao, soitaccusé de complot en 1962. Ironie dusort, c’est ici qu’en 2012 il est confirmécomme successeur de Hu Jintaoà la tête du pays.

BEIDAIHE

| A venir « Obama, dans les pas de JFK et de Spike Lee »
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« L’université d’été » qui n’existait pas

A quelque 250 kilomètres de Pékin, la

station balnéaire de Beidaihe accueille

depuis plus d’un demi-siècle, entre juillet et

août, le gratin du parti communiste chinois. La

réputation de ce village de pêcheurs remonte

loin, au XIXe siècle : après les guerres de

l’opium, de par sa proximité avec la capitale

Pékin et le port industriel de Tianjin, Beidaihe

devient un lieu de villégiature recherché par les

élites chinoises et occidentales.

La prise du pouvoir par Mao Zedong, en 1949,

ne met pas un terme à la prospérité de

Beidaihe. Nageur patenté, le Grand Timonier

y établit même ses quartiers d’été. Entre un

plongeon dans la mer de Bohai et l’écriture

d’un poème – aujourd’hui immortalisée sur le

site par une statue de 3 mètres de haut –,

Mao prend l’habitude d’y convier ses fidèles

pour des réunions de travail informelles.

La tradition se perpétue aujourd’hui : chaque

été, pendant une semaine, les dignitaires du

parti se retrouvent à Beidaihe, certains logés

dans des villas, d’autres dans un imposant

complexe en bord de mer. Pour assurer

discrétion et sécurité, les mesures sont telles

que la ville est quasiment coupée du monde.

Officiellement, cette « université d’été »

communiste n’existe pas. Mais tout le monde

sait que la grande réunion de rentrée du parti

se prépare ici.

Au pouvoir depuis 2012, Xi Jinping ne déroge

pas à la tradition. Logé sur les hauteurs de

la ville , à l’instar d’autres caciques

du parti, il a laissé son empreinte sur la cité.

A l’initiative d’un ancien général reconverti

dans les affaires, un monument dressé en

hommage au « rêve chinois » a été construit ,

en 2015, dans un parc d’attractions, face à une

imposante statue de Confucius .

Qui a rendu ce rêve possible ? Le président

en personne.

Un « paradis du loisir » pour touristes
russes
Lieu de pouvoir ultrasecret, Beidaihe n’en reste

pas moins, le reste de l’été, un site prisé des

baigneurs. La ville, autrefois réservée aux

ouvriers méritants, qui pouvaient s’y reposer

dans des pensions publiques et des

sanatoriums aux noms évocateurs, a vu

proliférer, à partir des années 1990, des hôtels

et des restaurants privés . Puis le tourisme

de masse s’est imposé à Beidaihe. Aujourd’hui,

la ville s’internationalise : plusieurs vols

charters directs relient l’Extrême-Orient

russe à l’aéroport de Qinhuangdao, remplacé

en mars 2016 par un aéroport flambant neuf

situé à moins de 50 kilomètres du centre-ville.

Depuis peu, l’alphabet cyrillique côtoie

systématiquement le mandarin, mais la

présence de vacanciers russes à Beidaihe n’est

pas pour autant une nouveauté : le site avait

été choisi dès 1954 pour accueillir l’une des

« maisons de l’amitié » destinées à

célébrer l’alliance sino-soviétique.

Tianjin

Les plages de Beidaihe, une station balnéaire prisée

du Parti communiste chinois. (THE WU’S
PHOTO LAN

D, CC BY 2.0
)

LE PRÉSIDENT CHINOIS À

XI JINPING

Beidaihe, la retraitedeXiJinping
Les vacances des chefs d’Etat 3|6Baignéepar lamerdeBohai, la stationbalnéaire se transforme

envéritablebunkerquand leprésident chinois et les caciquesduParti communiste
viennent ypasserdu temps l’été.Maoavaitdéjà seshabitudesdanscetancienvillagedepêcheurs
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Jet-set et têtes couronnées

Sur la petite commune de Vallauris, à 5 km

de Cannes, se dresse une grande bâtisse

blanche qui a pour nom château

de l’Horizon. Face à elle, il n’y a que la mer .

Vu de derrière, en revanche, le bâtiment a des

allures de forteresse protégée par une voie

ferrée et une route départementale .

Avant d’appartenir à la famille royale

saoudienne, cette propriété a vu passer du beau

monde. Construite en 1932 pour l’actrice

américaine Maxine Elliott sur un dessin de

l’architecte Barry Dierks, elle accueille alors

Winston Churchill ou le roi Edouard VIII, qui

renonce au trône britannique en 1936. Après la

guerre, le nouveau propriétaire s’appelle le

prince Ali Khan, fils de l’Aga Khan, qui y invite la

jet-set. C’est là qu’il épouse l’actrice américaine

Rita Hayworth en 1949. La légende raconte que,

le jour du mariage, la piscine était parfumée à

l’eau de Cologne.

L’été pourri du roi Salmane
Depuis 1979, le château de l’Horizon est aussi

surnommé « la maison du roi Fahd », du nom

du monarque saoudien qui le rachète. Cette

somptueuse propriété s’étend sur près de

500 mètres le long de la mer. Elle possède

un port privé , une plate-forme

d’hélicoptère et même un bloc

opératoire. Tout permet d’y vivre en autarcie, en

toute discrétion, sans être importuné par les

voisins. Ni les gêner.

Une polémique naît pourtant en juillet 2015,

quand le roi Salmane obtient, par arrêté

préfectoral, le droit de privatiser la plage

publique , en contrebas de la propriété.

Le site, il est vrai, est peu fréquenté, à l’écart des

grandes plages de Golfe-Juan. Il n’est accessible

que par un tunnel confidentiel passant sous

la voie ferrée. Mais les habitants des immeubles

coquets qui se trouvent à proximité

connaissent très bien cette plage paisible.

Et donc la privatisation ne peut passer

inaperçue, d’autant que la polémique dure

plusieurs jours. Le roi veut surtout disposer de la

plage pour renforcer sa sécurité pendant son

séjour. Le domaine est mis sous surveillance

policière. En mer, deux vedettes de gendarmerie

veillent à ce qu’aucun bateau ne s’approche à

moins de 300 mètres .

Pour les uns, ces mesures sont nécessaires

à cause de la menace terroriste ; pour les autres,

c’est une violation de l’espace public. Une

pétition lancée par un élu de Vallauris recueille

près de 150 000 signatures. Le texte conteste la

privatisation de la plage mais aussi les travaux

entrepris sans autorisation sur le domaine

public : la pose d’un échafaudage destiné à la

construction d’un escalier reliant la villa royale

à la plage et d’une dalle de béton nécessaire

à l’installation d’un ascenseur. Le roi a prévu de

passer trois semaines sur la Riviera. Il fuit

finalement la Côte d’Azur au bout de huit jours

de polémiques et se rend à Tanger, où il possède

une autre résidence d’été moins exposée aux

querelles.

JAMAIS SANS MON YACHT !
En 1979, lorsque le prince Fahd acquiert

le château, il remplace la piscine
d’origine, en surplomb de la mer, par un
petit port pour amarrer son yacht. Il fait

construire une nouvelle piscine pluspetite sur la terrasse.

VALLAURIS

| Fin

La plage publique, sujet de discorde, au pied de la villa du roi

d'Arabie aoudite Salmane, à Vallauris. (Jean-Pierre Amet / Reuters)
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LE ROI SAOUDIEN À

ROI SALMANE

LechâteautrèsprivéduroiSalmane
Vacances des chefs d’Etat 6|6SituéàVallauris (Alpes-Maritimes), le châteaude l’Horizonappartient
à la famille royale saoudiennedepuis1979.Toutpermetd’y vivreenautarcie, en toutediscrétion,

sansêtre importunépar les voisins. Aconditiondenepasvouloirprivatiser laplagepubliqueattenante…
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CLIENT :  Travail personnel
PROJET : Who wants to kill europe ?
RÔLE : Direction artistique

european union
source : the newpaper « le monde » at 02/09/13

by henri-olivier
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most frequented
subway stops

in paris

297stops
paris subway map

by henri-olivier & jules grandin

gare du nord   48 146 629
saint-lazare   46 790 941
gare de lyon   34 523 049
montparnasse-bienvenue  31 152 275
gare de l'est   19 671 320
republique   17 095 806
bibliotheque   15 826 727
chatelet    14 440 964
la defense    13 853 216

the first 50 in 2012

from ratp open data, 2012

les halles    13 113 834
hotel de ville   12 760 823
franklin d. roosevelt   12 640 577
bastille    12 517 181
opera    12 389 715
place d'italie   12 168 442
belleville    11 794 952
porte d'orleans   9 598 097
palais-royal   9 559 535

nation    9 481 963
barbes-rochechouart   9 323 474
place clichy   9 255 747
saint-michel   9 159 024
gare d'austerlitz   9 063 260
porte de clignancourt   9 000 298
charles de gaulle-etoile  8 980 015
porte maillot   8 852 329
esplanade de la defense  8 721 277

trocadero    8 455 619
havre-caumartin   8 343 415
la motte-picquet-grenelle  8 099 346
bir-hakeim   7 825 821
chaussee d'antin  7 778 782
gambetta    7 576 845
madeleine    7 412 746
aubervilliers-pantin   7 356 008
strasbourg-saint-denis  7 346 063

olympiades   7 245 724
crimee    7 183 997
invalides    6 931 062
stalingrad    6 906 194
la chapelle   6 903 632
mairie de clichy   6 892 451
concorde    6 866 631
grands boulevards   6 826 718
chateau rouge   6 798 017

pont de neuilly   6 794 402
bobigny-pablo picasso  6 722 182
anvers    6 667 509
chatillon-montrouge   6 540 563
gallieni    6 314 009
mairie de montreuil   6 300 355

CLIENT :  Travail personnel
PROJET : Quelles sont les stations de métro les plus fréquentées de Paris ?
RÔLE : Direction artistique
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CLIENT :  Travail personnel
PROJET : WWF France, répartition des ressouces
RÔLE : Direction artistique, infographie

WWF France.
emplois & ressources
Du 01/07/2016 au 30/06/2017

Les règles de construction du CER sont décrites dans les comptes annuels du WWF France qui 
sont accessibles et téléchargeables sur le site de la Fondation (www.wwf.fr). Vous trouverez 
aussi sur notre site le rapport de gestion qui apporte davantage de détails quant à la lecture 
comptable et financière des comptes.

Les missions sociales s’élèvent à 11 104 k€ et intègrent 
les projets environnementaux pilotés par le WWF France 
ou ses partenaires (dont le WWF international) à hauteur 
de 68 % (contre 66 % l’année dernière). On y retrouve 
aussi des dépenses de sensibilisation du public à 
hauteur de 32 % (contre 34 % l’année dernière).

Les frais de recherche de fonds regroupent les investis-
sements menés afin de mobiliser des fonds pour les 
actions du WWF et de garantir son indépendance finan-
cière. Ils s’élèvent à 27 % du total de ses dépenses. D’un 
montant de 4,7 M€, ils représentent 32 % des ressources 
collectées auprès du public.

Les frais de fonctionnement de l’exercice, hors frais 
exceptionnels couverts par la reprise de provision, 
s’élèvent à 7 % du total des dépenses. Ceux-ci intègrent 
principalement les emplois relatifs au département 
secrétariat général (finances, ressources humaines, 
moyens généraux), et une quote-part des redevances 
versées au WWF international.

Rapport d’activité du WWF France 2016-2017www.henriolivier.com

MISSIONS SOCIALES FRAIS DE RECHERCHE DE FONDS FRAIS DE FONCTIONNEMENT

19 335 783 €

M
IS

SIO
NS SOCIALES

2 480 748 €

811 624 €

agissant en France

Versem
ents à d’autres organism

es

Acti
ons réalisées directement

7 801 835 €
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ées en France

8 613 459 €

11 104 205 €

5 465 419 €

FRAIS DE RECHERCHE DE FONDS

5 003 690 €

Fonds public
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Fonds privés
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CLIENT :  Travail personnel
PROJET : App. banquaire
RÔLE : Direction artistique, UI design, infographie
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CLIENT :  Édition Hatier
PROJET : Diaspora irlandaise
RÔLE : Direction artistique / maquette / illustration

of the Canadian 
population today 
is of Irish descent.

70 million people claim to 
have Irish ancestry 
worldwide, half of them in 
the USA.

1 million Irish descendants reside 
in Argentina.

It is the largest Irish community in 
a non-English speaking country.

Australia is now the 
third most popular 

destination for the Irish 
moving abroad.

22 Presidents of the USA 
were of Irish descent.

13%

25%

The greatest mass Irish 
emigration happened because 
of the Irish Potato Famine 
from 1845 to 1852:  1 million 
Irish left during that period.
Before the famine, Ireland was 
populated by 8 million people.

At least 8 million 
Irish people 
emigrated between 
1801 and 1921.

The current population 
of Ireland is 6.6 million*.

of people in Britain
are of Irish descent.

CANADACANADA

Ireland
Dublin

BRITAINBRITAIN

UNITED STATESUNITED STATES

ARGENTINAARGENTINA

AUSTRALIAAUSTRALIA

*The Republic of Ireland and Northern Ireland

Belfast
Northern Ireland

Republic of Ireland

3
1

2

John Fitzgerald
Kennedy

Barack
Obama

CLIENT :  Édition Hatier
PROJET : Frise chronologie US
RÔLE : Direction artistique / maquette

Christopher Columbus
reported to be the 1st 
European to set foot on 
the New World.

14th May 1607

First permanent English 
settlement in Jamestown, 

Virginia

First Thanksgiving
P.85

Women get the right 
to vote.

Attack on Pearl Harbor

Beginning of the Civil 
Rights Movements

1962

1954

1958

Marilyn Monroe died

American independence

2th July 1964

11th September 2001

Segregation abolished 
in the United States

 (Civil Rights Act) 

4th April 1968

Martin Luther King’s 
assassination

Harriet Tubman escapes from slavery on 
the "Underground Railroad".
P.44

4th July 1796

1861 - 1865
Civil War following 11 states 
seceding from the Union
P.46

Chinese Exclusion Act

2009
Barack Obama

becomes the first African 
American President of the 

USA (44th).
P.30 

P.136 P.102

P.122

Tupac murdered

1997

1996

1882

1849

1492
1621

1996

1920

1941

Notorious Big  
murdered
P.100

Rent created

Creation of the NASA
P.164 

Terrorist Attack on the World 
Trade Center
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CLIENT : Édition Hachette
PROJET : Atlas des séries cultes
RÔLE : Direction artistique, maquette, data-visualisation, pictos et illustrations

Quelles séries se passent à New York ? Où se situent les appartements 
dans Friends ou dans HIMYM ? Où trouve-t-on les plus grands truands 
du petit écran ? Et les médecins, les policiers ou les extraterrestres 
? Cet atlas répond à toutes vos questions, en présentant des cartes, 
des tableaux, des graphiques... des infographies lisibles en un coup 
d’oeil.

ÉTATS-UNIS

10 I. Planète séries

Panorama de la production 
de séries sur la saison 2016-2017

* Environ

LA RÉPARTITION DE LA PRODUCTION 2016-2017 PAR PAYS

ROYAUME-UNI RÉPARTITION PAR GENRE

FRANCE

Avant de plonger dans le grand bain de vos séries cultissimes, 
voici un petit aperçu de la production occidentale  de la saison 
2016-2017. De quoi vous mettre en appétit en somme et 

vous préparer  pour les très longues soirées d’hiver qui vous 
attendent en mode hibernation hypnotisés par la fi ction…

34 %

14 %

29 %

12 %

19 %

38 %

18 %

25 %

11 %5%

11 %

12 %

10 %

8%

81 %

300*

40*

30*

11 %

8 %

3 %

10 %

5%

4 %

8 %
2 %

COMÉDIE

DRAMATIQUE

DRAMATIQUE

DRAMATIQUE

THRILLER
THRILLER

COMÉDIE

COMÉDIE

FANTASTIQUEFANTASTIQUE

CRIME-
POLICE-JUSTICE 

CRIME-
POLICE-JUSTICE 

SCIENCE-
FICTION

SCIENCE-
FICTION

ÉTATS-UNIS

SÉRIES

SÉRIES

SÉRIES

ROYAUME-UNI

FRANCE

SCIENCE-
FICTION

ACTION

ACTION

ACTION

THRILLER
MÉDICALE

La saga des soaps

20 I. Planète séries

1963*

Hôpital Central est le plus 
ancien soap américain 

toujours en production.

Les familles en guerre 
Hardy, Webber, Spencer, 

Quatermaine, Cassadine…

1987* 

Les familles en guerre 
Forrester, Spectra, Marone, 

Logan, Spencer…

1981-1989
9 saisons

À savoir
La série va connaître un 
reboot à partir de fi n 2017.

Les familles en guerre 
Carrington et Colby

1984-1993
9 saisons

Les familles en guerre 
Capwell et Lockridge

1978-1991
12 saisons

À savoir
La série a connu une suite 
en 3 saisons et 40 épisodes 
de 2012 à 2014.

Les familles en guerre 
Ewing et Barnes

1965*

À savoir
dans Friends, Joey joue le rôle du 
docteur Drake Ramoray dans la 
version originale du soap, Days 

of our lives. Le titre a été traduit 
par Les jours de notre vie dans la 

VF de Friends.

Les familles en guerre
Horton, Brady et DiMera

1973*
9 saisons

Les familles en guerre 
Abbott, Chancellor et 

Newman…

1979-1993
14 saisons

À savoir
Côte Ouest est un spin off  de 
Dallas.

Les familles en guerre
Carrington et Colby

2004*

2017*

HÔPITAL CENTRAL

AMOUR, GLOIRE ET BEAUTÉDYNASTIE

SANTA BARBARA

DALLAS DES JOURS ET DES VIES

LES FEUX DE L’AMOURCÔTE OUEST

1985*
EASTENDERS

PLUS BELLE LA VIE
1960*
CORONATION STREET

DEMAIN NOUS APPARTIENT
1972*
EMMERDALE

EUROPE

ÉTATS-UNIS
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NOMBRE D’ÉPISODES PAR SÉRIE

NOMBRE D’ÉPISODES PAR SÉRIE

RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE

RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE

Coiff ures peroxydées, femmes trompées empoisonneuses, maris 
volages, gendres cupides, belles-fi lles alcooliques, divorces en 
série et jalousies transgénérationnelles, le tout distillé au fi l de 

milliers d’épisodes : bienvenue dans le monde merveilleux des 
soaps, ces séries à rallonge qui font rimer destins avec potins.

* Production toujours en cours

Deux fl ics ami-ami

36 III. Flics et agents très spéciaux
NOMBRE D’ÉPISODES

NOMBRE DE SAISONS

RÉPARTITION PAR TYPE DE DUO

HOMME / HOMME

Deux Flics à Miami
James « Sonny » Crockett et Ricardo 

« Rico » Tubbs
Collègues et amis

Starsky et Hutch
David Starsky et Kenneth Hutchinson

Collègues et amis

Les Rues de San Francisco
Mike Stone et Steve Keller

Collègues
Lethal Weapon

Martin Riggs et Roger Murtaugh
Collègues et amis

Sherlock
Sherlock Holmes et John Watson

Collègues et amis

Falco
Alexandre Falco et Romain Chevalier

Collègues

Broadchurch
Alec Hardy et Ellie Miller

Collègues

Caïn
Frédéric Caïn et Lucie Delambre

Collègues

Castle
Richard Castle et Kate Beckett

Forcés de travailler ensemble, puis amoureux

Mentalist
Patrick Jane et Teresa Lisbon

Forcés de travailler ensemble, puis mariés

Bones
Seeley Booth et Temperance Brennan

Forcés de travailler ensemble, puis mariés

Bron
Saga Norén et Martin Rohde

Collègues
- -

- -

-

-

The Killing
Sarah Lund et Jan Meyer

Collègues

NY Unité Spéciale
Olivia Benson & Elliott Stabler

Collègues

NY Section Criminelle
Robert Goren et Alexandra Eames

Collègues

Rizzoli and Isles
Jane Rizzoli et Maura Isles

Collègues et amis

HOMME / FEMME FEMME / FEMME

 Sherlock – 2010 – 13 épisodes – 4 saisons N
Y 

U
ni

té
 S

pé
ci

al
e 

– 
19

99
* 

– 
40

8 
ép

is
od

es
 –

 1
8 

sa
iso

ns
Bones

 –
 2

00
5-

20
17

 –
 24

6 é
pis

od
es

 –
 1

2 
sai

so
ns

NY Section Crim
inelle

 – 2001-2011 – 195 épisodes –
 10 sai

sons

Castle – 2009-2016 – 173 épisodes – 8 saisons

Mentalist – 2008-2015 – 151 épisodes – 7 saisons

Les Rues de San Francisco – 1972-1977 – 121 épisodes – 5 saisons

Deux Flics à M
iam

i – 1984-1989 – 111 épisodes – 5 saisons

R
izzoli and Isles – 2010-2016 – 105 épisodes – 7 saisons

Lethal W
eapon – 2016* – 18 épisodes – 1 saison

Broadchurch – 2013-2017 – 24 épisodes – 3 saisons
Falco – 2013-2016 – 30 épisodes – 4 saisons

Caïn – 2012* – 34 épisodes – 5 saisons

Bron – 2011* –
 40 épisodes –

 4 sai
sons

Th
e 

Kill
in

g –
 2

00
7-

20
12

 –
 40

 ép
iso

de
s –

 3
 sa

iso
ns

St
ar

sk
y 

et
 H

ut
ch

 –
 1

97
5-

19
79

 –
 9

3 
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 –

 4
 sa

iso
ns

ÉTATS-UNIS

SUÈDE + DANEMARK

DANEMARK

GRANDE-BRETAGNE

FRANCE

9 16

Grand classique de nos séries policières favorites, les duos 
de fl ics pourchassant les caïds de la pègre et les tueurs en 
série du monde entier pullulent dans la galaxie des fi ctions. 

Radioscopie de ces binômes les plus fameux de la planète des 
fl ics à la télé.

* Production toujours en cours

66 V. Paranormal activities

FRÉQUENCE DE L’ACTIVITÉ PARANORMALE AUX ÉTATS-UNIS

par nombre d’épisodes

X-FILES EN QUELQUES CHIFFRES

PRÉSENCE DES PERSONNAGES

John Doggett

Walter Skinner

Monica Reyes

L’homme à la cigarette

Dana Scully 204 épisodes

épisodes

épisodes

épisodes

épisodes

épisodes

98 %

18086 %

8541 %

3918 %

4019 %

249 %

Fox Mulder
Washington

D.C.

29

New Jersey

3

Vermont
1

Connecticut

1

New
Hampshire

2

Caroline
du Sud

1

Pennsylvanie

13

Caroline
du Nord

4

Ohio

3

Floride

7

Tennessee

6

Indiana

2

Arkansas

1

Illinois

4

Kansas

2

Iowa

1

Texas

4

Nouveau
Mexique

6

Dakota
du Sud

Utah

1

Wyoming

Arizona

3
Oklahoma

2
Louisiane

1
Mississippi

1
Alabama Géorgie

2

Californie

18

Idaho

3

Oregon

2

Washington

5

Nevada

4

Montana

2

Colorado

Dakota
du Nord

Nebraska

Minnesota

3

Missouri

2

Wisconsin

3

Kentucky Virginie
Occidentale

4

Michigan

2

Virginie

22
Maryland

17

Etat de
New York

9

Delaware

1

Massachusetts

9
Rhode
Island

1

Maine
1

Alaska
1

Hawaï

1

208 42108
NOMBRE D’ÉPISODES DURÉE D’UN ÉPISODE

munutesde 1995 à 2002 et 2016

NOMBRE DE SAISONSNOMBRE D’ANNÉE
DE DIFFUSIONS

LA VÉRITÉ
EST

AILLEURS*1651,5 2
NOMBRE 

D’EMMY AWARDS
NOMBRE 

DE GOLDEN GLOBES
BUDGET MOYEN
D’UN ÉPISODE

million de dollars

NOMBRE DE FILMS

1998 :The X-Files,
combattre le futur

2008 : X-Files, Régénération

Culte de chez culte, X-Files a bercé nos samedis soir d’ado 
et nous a entraînés dans d’inombrables mystères mêlant 

extra-terrestres, complots d’états et phénomènes flippants. 
Bienvenue sur les traces de Fox et Dana !

* Phrase clôturant le générique de 198 épisode sur les 208.

Trust No 1

États-Unis, le paradis
des blouses blanches

18 I. Planète séries

Seattle

Lieu inconnu

Los Angeles

San Antonio

Chicago

New Jersey

Miami

WASHINGTON

CALIFORNIE

TEXAS

ILLINOIS

PRINCETON

FLORIDE

RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE DES SÉRIES

NOMBRE D’ÉPISODES PAR SÉRIE

292

182 331

177

141

100

32

36

111

34

GREY’S ANATOMY

GREY’S ANATOMY

SCRUBS

SCRUBS

URGENCES

URGENCES

DR HOUSE

CHICAGO HOPE

DR HOUSE

NIP/TUCK

NIP/TUCK

Cabinet : McNamara/Troy

Hôpital : San Antonio
Medical Center

Hôpital : Princeton-Plainsboro 
Teaching Hospital

Hôpital :
Chicago Hope

Hôpital : Cook County General 
Hospital

Hôpital : Seattle Grace Hospital,
puis Grey Sloan Memorial Hospital

Hôpital : Sacred Heart
Teaching Hospital

Hôpital : Angels Memorial

Hôpital :
Gaff ney Chicago

Medical Center

Cabinet : Oceanside 
Wellness

NIGHT SHIFT

NIGHT SHIFT

CHICAGO MED

PRIVATE PRACTICE

PRIVATE PRACTICE

CODE BLACK

CODE BLACK

Champions toutes catégories des romances hospitalières, les 
États-Unis sont le berceau depuis toujours de nos séries préférées 
conjuguant drames humains, opérations de la dernière chance 

et aventures amoureuses entre soignants. Focus sur les plus 
grandes sagas médicales made in USA.

* Production toujours en cours

2005*

Avec Urgences, Grey’s Anatomy est l’autre 
mastodonte de la série hospitalière 
avec ses ingrédients à succès : carrières, 
amours, amitiés, couple star, coups du 
sort, drames et hémoglobine à gogo, les 
aventures de Meredith, n’ont pas fi ni de 
passionner les fans de medics, puisque 
plus de 12 ans après son lancement, la 
série est toujours en production…

2007-2013

Spin-off  de Grey’s Anatomy, Private 
Practice suit les aventures d’Addison 
Montgomery l’ex-femme du célèbre 
Docteur Mamour du Seattle Grace, 
partie rejoindre une clinique privée 
à Santa Monica en Californie. À la 
diff érence de Grey’s Anatomy dont elle 
est tirée, Private Practice, est nettement 
plus centrée autour des destins de ses 
personnages que sur l’environnement 
médical à proprement parler.

2001-2010

À mi-chemin entre la sitcom bourrée de 
gags absurdes et le medic, Scrubs incarne 
le crossover parfait avec juste ce qu’il faut 
de sérieux pour que JD, le personnage 
central, et ses amis fi nissent par devenir 
terriblement attachants. Son format 
plutôt court pour le genre (22 minutes en 
moyenne) en fait un programme addictif 
et l’une des séries les plus attractives du 
genre.

2004-2012

Centrée autour de l’inénarrable, et 
néanmmoins talentueux, docteur 
Gregory House, ce programme à succès 
est un des cartons planétaires du genre. 
La série mêle études de cas médicaux 
inextricables et destins croisés de 
personnages attachants gravitant autour 
de la personnalité complexe de House, 
fi gure médicale brisée entre cynisme 
jusqu’au-boutiste et humour noir 
désabusé.

2014*

Enfant spirituel d’Urgences et de Grey’s 
Anatomy, Night Shift centre son action 
autour des équipes de nuit du San 
Antonio Medical Center et reprend 
les ingrédients de base du genre 
drama medic. Personnages aux destins 
complexes, cas médicaux devenant cas 
de conscience et scènes d’interventions 
réalistes au possible. Le frisson de la nuit 
en plus…

1994-2009

Créée en 1994 par Michael Crichton, le 
producteur star du petit écran, Urgences 
c’est LA série qui a relancé le genre drama 
medic et renouvelé la manière de fi lmer 
la médecine hospitalière. Entre réalisme 
des interventions, gros plans frénétiques 
illustrant parfaitement l’ambiance des 
salles d’opération et destins (souvent 
brisés…) des protagonistes devenus héros 
attachants, Urgences est devenu au fi l des 
ans, une référence du genre.

2015*

Au cœur du Angels Memorial Hospital, 
quand le « code black » retentit, les 
urgences sont surpeuplées et les médecins 
et infi rmiers se débattent pour sauver la 
vie de leurs patients malgré le manque 
d’eff ectifs et les cas de conscience qui se 
présentent. En résulte un programme au 
rythme haletant et frénétique…

2003-2010

Unique série portant sur l’univers de la 
chirurgie esthétique, Nip/Tuck, c’est LE 
programme pour adultes du genre… On 
y suit les aventures médicales de deux 
associés dont les névroses multiples et 
les destins empreints de cynisme et de 
folie des grandeurs se brisent à mesure 
que la narration se développe. Sexe, fric, 
tromperies multiples et excès en tous 
genres parsèment le quotidien du cabinet 
comme autant d’accidents de la vie…
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CLIENT : Édition Hachette
PROJET : Atlas des séries cultes
RÔLE : Direction artistique, maquette, data-visualisation, pictos et illustrations

Et si je veux me lancer
dans la franchise Chicago,
je commence par quoi ?

50 III. Flics et agents très spéciaux

Chicago Fire

Chicago Police Department

Chicago Med

Chicago Justice

Crossover

Crossover extérieur

Départ de la série

Début de saison

Suite à venir

LES LIENS ENTRE LES SÉRIES

LES INTERCONNEXIONS À CHICAGO

CHICAGO FIRE

Chicago Fire

Saison 5

Saison 1

Saison 1

Saison 3

Saison 3

Saison 1

Saison 1

Saison 4

Saison 4

Saison 2

Saison 2

Saison 2

Terminus

114
ÉPISODES

41
ÉPISODES

13
ÉPISODES

84
ÉPISODES

CHICAGO POLICE 
DEPARTMENT

Chicago Police 
Department

CHICAGO MED

CHICAGO JUSTICE

Chicago Med

Back door pilot 
Chicago PD

Crossover avec NY 
Unité Spéciale

Crossover Chicago PD
avec Chicago Fire

Crossover
Chicago PD

avec Chicago Fire

Back door pilot
Chicago Med

Crossover avec
Chicago Fire,

NY Unité Spéciale

Crossover avec
Chicago PD,

NY Unité Spéciale

Crossover avec NY 
Unité Spéciale, puis 

Chicago PD et
Chicago Fire

Crossover
Chicago PD

avec Chicago Fire

Back door pilot
Chicago Justice

Crossover avec
Chicago PD

Crossover avec
Chicago PD, puis 
Chicago Justice
et Chicago Fire

CHICAGO POLICE DEPARTMENT

CHICAGO M
ED

CH
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CHICAGO FIRE

N
EW
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Ben Stone
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Peter Stone

Antonio Dawson

Will Halstead
Jeff Clarke

April Sexton

Nathalie M
anning

Lien fraternel

Lien filial

Lien marital

Liens d’amitié

Liaison amoureuse (Brève)

Déplacement vers une autre série

84 VI. Vers l’infi ni et au-delà !

LUKE CAGE

HARLEM

IRON FIST 

NEW YORK

CENTRAL
PARK

BROOKLYN

LONG ISLAND 
CITY

ASTORIA

GREEN POINT

WILLIAMSBURG

NEWPORT

UNION CITY

BRONX

MANHATTAN

JESSICA JONES

EAST VILLAGE 

DAREDEVIL

DAREDEVIL

JESSICA JONES

LUKE CAGE

IRON FIST

HÉROS ANTAGONISTESSÉRIES

THE DEFENDERS LA MAIN

HELL’S KITCHEN 

Matt Murdock aka Daredevil

Karen Page

Franklin « Foggy » Nelson

Claire Temple

Jessica Jones

Luke Cage

Patricia Walker

Danny Rand aka Iron Fist

Colleen Wing

Wilson Fisk

Kilgrave

Cornell « Cottonmouth » Stokes

Harold Meachum

Madame Gao (La Main)

9 4 5

Tirées des sagas du géant Marvel, de nombreuses séries nous 
prouvent que, comme sur grand écran, les aventures des 

Netfl ix n’est pas la seule chaîne à développer des séries autour 
des univers Marvel. ABC, Fox et FX développent leurs propres 

séries, chacune dans leur genre.

super-héros nées dans les 50’s aux USA continuent de faire 
recette à la télé. Revue des troupes.

* Production toujours en cours* Production toujours en cours

EASTER EGGS

2015-2016 / (2 saisons) 2013* / (4 saison) 2017* / (1 saison) 2017* / (1 saison)
18 81 8 8

AGENT CARTER LES AGENTS
DU S.H.I.E.L.D

 INHUMANS LEGION

13

26 13

13

ÉPISODES

ÉPISODES

ÉPISODES

ÉPISODES

La nouvelle
génération Marvel
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CLIENT : Hachette
PROJET : Le code des jeunes parents
RÔLE : Direction artistique, maquette, création de pictos

Les éditions Hachette m’ont confié la réalisation de ce projet. 
Mon travail a consisté à assurer la direction artistique du projet en 
collaboration avec le chef de projet. J’ai réalisé la maquette ainsi que 
les illustrations et pictos.

MINISTÈRE DE LA PARENTALITÉ
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

PERMIS DES JEUNES PARENTS

TITULAIRE(S)

ENFANT

CATÉGORIES

PÈRE

Nom :
Prénom :
Date de naissance :    /   /

Notions théoriques et pratiques

Le conducteur

Les autres usagers

Vitesse de croisière

Conduite de nuit

Programmation de l’ordinateur de bord

Changement de carburant

Modes automatiques

Bande d’arrêt d’urgence

Date d’émission : Signature des titulaires :
Durée de validité : À vie.

Nom :
Prénom :
Date de naissance :
Lieu de naissance :

MÈRE

Nom :
Prénom :
Date de naissance :    /   /

A
1 4 , 9 5 €     P R I X     T T C    F R A N C E

8 6 - 1 1 1 6 - 2                        X- 2 0 1 7
I S B N : 9 7 8 - 2 - 0 1 - 7 0 0 3 8 8 - 5

??????????????????????????

Ça y est ? Vous vous lancez dans la grande aventure ?  
Vous allez être ou vous venez de devenir parents ?  

Mais comment prendre le volant de votre nouvelle vie ? 
Comment comprendre le fonctionnement de votre petit bolide 

qui, grâce à toutes sortes d’options préprogrammées,  
va considérablement changer en très peu de temps ? 

Entre sommeil, alimentation et soins, pas facile de s’y retrouver 
quand on est jeune parent. Heureusement, ce guide bourré 

d’humour répond à toutes les questions et donne des conseils 
simples et adaptés pour apprendre à vivre 

avec votre bébé de la naissance à 3 ans.

LE
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A
R
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TS

Frédérique Corre Montagu

Adoptez une conduite sûre, responsable et sereine avec votre bébé 
de 0 à 3 ans et les autres usagers !

DÉCROCHEZ 

VOTRE

PERMIS DE 

PARENTS !

EN BONUS

Vous saurez tout sur cette belle mécanique qu’est votre bébé 
et décrocherez ainsi rapidement le permis du jeune parent.

© Illustration de couverture : Henri-Olivier

Des fiches techniques claires et synthétiques

Des tutos illustrés

Des QCM pour validervos acquis

 LE CODE
DES JEUNES
P  RENTS

3534 Le code des jeunes parentsNotions théoriques et pratiques

Tuning 

Maintenant que tous les niveaux sont faits et que la carlingue 
de bébé brille comme un sou neuf, vous pouvez lui ajouter 
des accessoires pour le protéger du froid ou de la chaleur
et le rendre encore plus beau !

LE KIT DE DÉMARRAGE 

• 7 à 8 bodys à manches courtes ou longues selon la 
saison, avec des pressions qui s’ouvrent sur le devant.

• 7 à 8 pyjamas avec des pressions qui s’ouvrent  
sur le devant ou entre les jambes.

• 3 pantalons dans des matières douces et confortables  
qui s’ouvrent entre les jambes.

• 5 tops à manches courtes ou longues selon la saison,  
en coton doux et extensible pour agrandir l’encolure  
et passer plus facilement la tête de bébé dedans.

• 5 gilets qui s’ouvrent complètement sur le devant. 
 

OPTIONS SUPPLÉMENTAIRES POUR L’HIVER 

• Une combinaison pilote avec moufles intégrées.
• Deux bonnets.
• Une dizaine de paires de chaussettes.
• Des chaussures ou chaussons souples. 

 

OPTION SUPPLÉMENTAIRE POUR L’ÉTÉ 

Deux chapeaux.

Ne vous fiez pas à la taille sur les étiquettes, car  
un « 1 mois » chez un fabricant peut correspondre  
à « 3 mois » ailleurs. Fiez-vous plutôt à vos yeux : si cela 
vous paraît trop petit, c’est que ça doit l’être. Dans ce cas, 
optez pour la taille supérieure.

Tant que bébé ne bouge pas, il faut lui mettre 
un vêtement de plus qu’à vous.

• Expliquez à votre bébé ce que vous lui faites, car il n’est pas 
habitué à être manipulé et recouvert de la sorte.

• Habillez-le en deux temps pour qu’il ne se refroidisse pas : 
d’abord le haut, puis le bas.

• Pour lui mettre du gilet, enfilez une main dans  
une manche tournée sur l’envers, prenez sa main et glissez 
la manche du gilet sur son bras.

• Faites de même pour les pantalons s’ils ne sont pas  
à pressions.

LES BONS GESTES

Pour le confort de bébé, bannissez :

• les vêtements à fermeture Éclair ;
• les tissus rêches ;
• les tissus rigides ;
• les vêtements trop serrés ou qui le compriment.

Les bonnes alternatives ? Les boutons, les scratchs, 
les tissus doux avec une pointe de Lycra® dedans…

7 Le code des jeunes parents6Titre de la partie

Tout
ce qu’il faut
savoir pour 
décrocher 
votre permis 
de parents

L’apprentissage de la parentalité peut se faire de deux façons : 
au radar total en improvisant devant chaque nouvelle situation, 
nouvel obstacle ou nouvelle mise à jour de votre petit bolide…, 
ou en pleins phares, avec l’assistance d’un guide conçu pour vous 
aider à décrocher facilement votre permis de parents et rouler,  
la fleur aux dents, avec un bébé gloussant de bonheur à l’arrière.

C’est ce que vous propose ce livre qui, tel un livre de code, va vous 
permettre de comprendre le fonctionnement de votre bébé à la 
livraison et à chaque nouvelle activation d’options (dents, premiers 
pas, vrais repas…), d’acquérir les règles de conduite avec le copilote 
(l’autre parent) et les autres usagers de la route (les grands-
parents, la nounou, la baby-sitter, les autres parents, vos amis…). 
Mais ce n’est pas tout, il va aussi vous aider à acquérir les bons 
réflexes pour éviter les sorties de route et les accidents, à prendre 
conscience des risques et à analyser les situations pour mieux 
adapter votre comportement.

Ce livre complet et facile d’accès aborde tous les grands thèmes 
de l’enfance de 0 à 3 ans :

• les premiers jours avec bébé (découverte, prise en main…) ;
• les gestes techniques pour prendre bien soin de sa carlingue  

et de son moteur (propreté, alimentation, bien-être général) ;
• le train-train quotidien avec bébé en évitant la surchauffe,  

c’est-à-dire les colères ;
• la conduite de nuit (sommeil, rituel, cauchemars…) ;
• son éveil intellectuel et affectif ;
• ses grands progrès : diversification alimentaire, marche, propreté, 

autonomie… ;
• sans oublier les relations entre adultes…

8786 Le code des jeunes parentsVitesse de croisière

Voyants rouges

A fait une bêtise

A recraché

S’est fait très mal Colère

Trop fatigué
pour dormir

A vomi

Pétage de durite

Grosse faim

Malade

Éviter la surchauffe
La résistance d’un bébé est très limitée avec un risque réel
de surchauffe, donc de pétage de durite.

D’après un rapport de l’inspection académique  
de Bordeaux, la capacité de concentration d’un enfant  
de moins de 2 ans n’est que de cinq minutes !

• Veillez à ce que l’ambiance soit calme chez vous. 
Si vous êtes dans un endroit bruyant, essayez de mettre 
bébé dans un coin tranquille, ne serait-ce que dans  
son couffin avec la capote rabaissée pour l’isoler. 

• Évitez les jouets trop colorés ou qui s’allument, clignotent 
et font beaucoup de bruit. Ne le faites pas jouer sur  
une tablette ou un téléphone portable (donnez-lui plutôt 
du papier et des crayons de couleur). 

• Quand vous jouez avec lui, sachez vous arrêter à temps  
si vous voyez qu’il s’énerve ou s’excite.  

• Apprenez-lui à se calmer tout seul en le laissant tranquille 
avec son doudou, surtout pas devant la télé. 

• Ne le secouez pas et ne l’agitez pas dans tous les sens, 
surtout les premiers mois.

CONSIGNES DE SÉCURITÉ

2726 Le code des jeunes parentsNotions théoriques et pratiques

90
ml

× 3

0 à 1 mois

6 fois par jour

120
ml

× 4

1 à 2 mois

6 fois par jour

150
ml

× 5

2 à 3 mois

5 fois par jour

180
ml

× 6

3 à 4 mois

4 ou 5 fois par jour

210
ml

× 7

4 à 5 mois

4 fois par jour

240
ml

× 8

5 à 6 mois

4 fois par jour

• Pour des raisons d’hygiène évidentes, pensez à bien vous 
laver les mains avant de préparer les biberons.  

• Si vous préférez donner un biberon chaud à bébé,  
ne le faites pas réchauffer au micro-ondes pour ne 
pas risquer de brûler bébé et conserver toute la valeur 
nutritive du lait. Si vous n’avez pas de chauffe-biberon, 
faites-le chauffer dans une casserole d’eau frémissante 
hors du feu pendant quelques minutes.  

• Vérifiez la température du lait avant de le donner à votre 
bébé en faisant couler une goutte à l’intérieur de votre 
poignet. Si la sensation est agréable pour vous, elle le sera 
pour lui.  

• Surveillez régulièrement l’état d’usure des tétines.  

• Si vous optez pour des biberons en plastique qui sont plus 
légers que ceux en verre, prenez-les sans bisphénol A 
(BPA), un perturbateur endocrinien mauvais pour bébé.  

• Si bébé « s’engorge » parce qu’il boit trop vite, faites des 
pauses ou passez sur une vitesse de tétine plus lente.

CONSIGNES DE SÉCURITÉ Les besoins en carburant de bébé au fil des mois qui 
viennent : 
 
 

*Informations données à titre indicatif, chaque bébé ayant son rythme et son appétit. 
 
Le rythme des ravitaillements étant très élevé, il est 
fortement conseillé de préparer un stock de biberons  
à l’avance. Sachez qu’un biberon non entamé  
se conserve 1 heure à température ambiante et 24 heures 
au réfrigérateur.

115114 Le code des jeunes parentsLa conduite de nuit

Le rituel du soir est une succession d’activités et de gestes qui font 
comprendre à l’enfant que c’est l’heure de dormir.

Mettez-en place un rituel dès le 2e ou 3e mois pour donner 
des repères à votre bébé et l’aider à discerner  
le jour de la nuit. À cet âge, une petite chanson suffit.

Si le rituel dérape, profitez des vacances ou d’être ailleurs 
que chez vous pour repartir sur de bonnes bases.

Pour que le coucher ne s’éternise pas

• Démarrez le rituel toujours à la même heure et faites-le toujours 
dans le même ordre… sauf cas exceptionnel, bien sûr.  

• Intégrez dans le rituel des activités constantes et régulières 
comme le bain, se mettre en pyjama, le repas du soir, faire le noir 
dans sa chambre, allumer une petite lumière… Autant de gestes 
qui l’aideront à s’apaiser naturellement. 

• Demandez-vous combien de temps vous êtes prêts à faire durer  
le rituel, tous les soirs des six prochaines années. Et une fois  
la bonne durée trouvée, essayez au maximum de la respecter.

Un rituel doit être composé de gestes et d’actions 
apaisantes comme une chanson, une histoire, une 
comptine, des bisous… mais surtout pas de chatouilles ! 
 
Il peut varier d’une personne à l’autre. L’important, c’est que 
chacun applique toujours son rituel à lui, toujours dans le 
même ordre. Bébé saura s’y retrouver.

Rituel du soir

169168 Le code des jeunes parentsModes automatiques

Autres modes
automatiques
À partir de 2 ans, votre enfant va devenir de plus en plus 
autonome : il va peu à peu apprendre à manger seul, à se laver 
seul, à s’habiller seul.

• Mettez à sa disposition tout le matériel dont il a besoin 
(voir p. 132-133).

• Montrez-lui comment s’y prendre en mimant  
si nécessaire les gestes avec une peluche ou une poupée. 
Assistez à ses premiers essais et repassez gentiment 
derrière lui, au besoin.

• Soyez patients et acceptez que ce soit brouillon  
et pas très efficace au début. La maîtrise du geste  
viendra peu à peu.

• Encouragez-le pour le motiver !

En aidant un enfant à devenir autonome, on le rend confiant 
et on lui gonfle son estime de soi.

La quête de l’autonomie quelle qu’elle soit (marche, 
propreté, repas, toilette…) s’accompagne souvent de phases 
de régression, comme si l’ordinateur de bord  
de bébé avait besoin de ces pauses pour traiter toutes  
les nouvelles informations qui lui parviennent.

Les phases de régression peuvent être dues à des facteurs 
extérieurs, comme un grand bouleversement dans la vie de 
l’enfant (naissance d’un autre bébé), conflits, fatigue, stress, 
angoisses... Essayez de les identifier pour y remédier.  
Et si votre enfant fait du sur-place longtemps, parlez-en  
à votre pédiatre.

LES BONS GESTES H
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CLIENT : Hachette et Happy Neuron
PROJET : La méthode d’entraînement cérébral
RÔLE : Direction artistique, maquette, création de pictos

12 programmes pour stimuler et entretenir votre mémoire. Validés 
par des scientifiques, 150 exercices et activités, avec leurs solutions, 
pour exercer les 5 fonctions cognitives essentielles. Des conseils au 
quotidien pour préserver vos capacités cognitives.

Qu’est-ce que
la méthode HappyNeuron® ?

La méthode HappyNeuron® est une méthode 
de stimulation des capacités cognitives 
dédiée au maintien et à l’optimisation des 
5 grandes fonctions cérébrales (mémoire, 
attention, visuo-spatial, fonctions exécutives 
et langage), grâce à des activités et exercices 
ludiques issus du travail des docteurs et 
spécialistes en neurosciences de l’équipe 
HappyNeuron®. Depuis plus de 15 ans, 
l’équipe scientifique d’HappyNeuron® se base 
sur les avancées récentes de la recherche en 
sciences cognitives pour offrir une méthode
de haute qualité mêlant efficacité scientifique, 
personnalisation et divertissement.

Au travers de son site www.happyneuron.fr, 
HappyNeuron® propose une approche :

- Sur mesure, grâce à une personnalisation de 
l’entraînement adaptée à votre profil cognitif 
et à vos besoins,
- Supervisée, avec un coaching efficace 
adapté aux forces et faiblesses de chacun, 

qui prend en compte la diversité des exercices 
proposés et leur niveau de difficulté et vous 
oriente vers les jeux qui vous correspondent,
- Avec suivi de votre progression statistique 
sur la durée, pour voir vos avancées ;
- Motivante dans la durée grâce à des défis 
et des objectifs à atteindre, et grâce à un 
système de gain de points permettant l’accès 
à de nouveaux jeux bonus et avantages.

Afin de répondre à différentes attentes, la 
méthode HappyNeuron® se répartit en deux 
types de programme : le programme « Bien-
Être  » pour les personnes qui cherchent un 
bien-être cérébral et un entretien régulier pour 
conserver leurs capacités cérébrales en les 
stimulant ; et le programme « Performance », 
pour les personnes qui cherchent à s’améliorer, 
dépasser leurs limites et battre des records.

8

Programme 1

Connaissances

01Les fonctions cognitives : 
qu’est-ce que c’est ?

Avant de comprendre ce que sont les fonctions cognitives, il est important de bien comprendre 
ce qu’est la cognition. Du latin cognitio signifiant « action de connaître », la cognition représente 
l’ensemble des processus mentaux qui ont pour but d’acquérir le savoir, la connaissance. 
Plus généralement, la cognition est ce qui nous permet de percevoir, d’acquérir, de traiter, 
d’intégrer, de manipuler des informations et d’agir en conséquence.

14

Programme 3

Les trois questions du jour

1

2

3

À qui avez-vous parlé hier ?

Quel est le dernier film que vous avez vu ?

Qu’avez-vous envie de faire cette semaine ?

Souvenez-vous...
Lors de la dernière séquence, on vous a posé trois questions. 

L’interro porte sur une des trois :
Qu’avez-vous répondu à la question « Quel temps fait-il aujourd’hui ? »

Vous

72

Programme 12

Retrouvez le mot qui se cache dans chacune des grilles ci-dessous.
Les deux premières lettres sont indiquées en violet. Les lettres doivent se suivre verticalement 
ou horizontalement, et les diagonales sont autorisées.

Broderies

Langage

N

H

E

A

B

S

L

N

I

N

A

I

E

R

V

O

N

D

L

T

U

F

T

N

J

U

Q

Q

T

F

E

U

Thème : Automobile
Nombre de lettres : 9

Thème : Sentiment
Nombre de lettres : 8

12 — 04

1

2

258

Opérations

Fonctions exécutives

Remplacez les points d’interrogation par un opérateur (+ — X ÷ ) pour rendre 
ces opérations exactes.

6  ?  2  ?  4  =  2

9  ?  3  ?  6  =  0

6  ?  2  ?  4  =  3

9  ?  3  ?  6  =  1

6  ?  2  ?  4  =  4

9  ?  3  ?  6  =  2

6 — 06

Programme 6

1

2

124

Programme 4

Le Billet

Le Billet du Neurologue, Dr Bernard Croisile

Quels conseils pour
une meilleure mémoire ?

Mémoire et estime de soi

L’âge modifie de façon négative la perception 
que l’on a vis-à-vis d’un oubli. L’attitude d’un 
sujet jeune est très différente de celle d’une 
personne plus âgée. Un jeune imputera 
sans difficulté un oubli à la fatigue, ou à un 
manque de concentration ou d’intérêt pour 
ce qu’il devait retenir. Il essayera d’être plus 
motivé ou plus attentif la fois suivante. En 
revanche, un senior se reprochera davantage 
le même oubli qu’il considérera comme la 
preuve manifeste d’un déclin de mémoire. 
Sans parler de son entourage qui va brandir le 
spectre de la maison de retraite. Cette attitude 
se révèle préjudiciable à l’estime de soi. Il en 
résulte un manque de confiance en soi qui 
accentue les difficultés de mémorisation 
alors que le senior devrait admettre qu’il se 
souvient en fait de nombreux savoirs plus 
intéressants que la place de sa voiture ou le 
nom d’une actrice délurée.

Un peu de bon sens, tout ne 
doit pas être retenu !

Le monde nous submerge d’un nombre 
grandissant d’informations : conversations, 
réunions, presse, télévision, réseaux sociaux... 
Faut-il tout retenir ? Est-il nécessaire de se 
rappeler précisément le film que nous avons 
vu la veille alors que nous étions fatigués 
ou préoccupés ? Doit-on retenir l’intégralité 
d’une conversation ? Est-il réaliste de se 
souvenir du nom de toutes les personnes 
que nous rencontrons ? La mémoire n’est 
pas un enregistrement complet et fidèle de 
tous les moments de notre vie, acceptons 
qu’elle ait des ratés.

« Ma mémoire, ma mémoire, ma mémoire !  » Certains cherchent leur mémoire comme 
d’autres leur cassette. À partir d’un certain âge, cette inquiétude est en passe de devenir le 
premier motif de consultation médicale. Fort d’une espérance de vie accrue, chacun souhaite 
conserver une agilité intellectuelle équivalente à l’amélioration de sa condition physique. 
Malheureusement, nous subissons tous des faiblesses de mémoire (se rappeler une 
conversation), de concentration (lire un livre malgré le bruit ambiant) ou de langage (retrouver 
un nom). Ces difficultés sont-elles inquiétantes ? Peut-on y remédier ?
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Ce livre est composé de 12 programmes 
complets et de 120 exercices. Outre les 
multiples sections exercices, chaque 
programme comprend 7 sections variées 
qui seront décrites plus loin : Connaissances, 
Mission, Zoom, Le Billet, Vous, Conseils.

Certaines sections nécessitent votre 
participation écrite : vous pouvez directement 
écrire sur ce livre aux endroits prévus à cet 
effet et aussi surligner des informations 
importantes si vous le souhaitez : après tout, il 

Nous recommandons la lecture des pages 
de ce livre dans l’ordre, afin de maintenir 
la cohérence de lecture et de respecter 
l’évolution du contenu, notamment en raison 
de l’interactivité entre les programmes qui se 
suivent (sections « Mission » et « Vous ») et en 
raison de la difficulté croissante des exercices 
au fil des 12 programmes. 

Nous vous conseillons également de suivre un 
programme par semaine pendant 3 mois afin 
d’effectuer une stimulation cérébrale continue, 
et afin que vous puissiez vous rappeler vos 
réponses du programme précédent, car vous 
serez interrogé(e) à ce sujet : stimulation de 
mémoire oblige !

Comment utiliser ce livre

Ordre de lecture

s’agit de votre livre personnel et de votre outil 
de travail ludique pour un cerveau stimulé.

Les solutions de tous les exercices sont 
situées à la fin du livre. La référence pour les 
retrouver  est indiquée à côté de l'exercice 
concerné. Par exemple, la référence "1-06" 
correspond à la solution du sixième exercice 
du Programme 1. Pour consulter les réponses 
des exercices, il suffit de se reporter à la 
référence correspondante à la fin du livre.

Votre lecture devrait débuter avec le premier 
article « Les fonctions cognitives : qu’est-ce 
que c’est ? » de la section « Connaissances » 
afin que vous compreniez ce qu’est la 
cognition et quelles sont les principales 
fonctions cognitives ainsi que leurs rôles, qui 
sont des sujets abordés tout au long du livre.

9

Cette acquisition du savoir s’effectue par le biais des fonctions cognitives, grands outils 

de la cognition :

 
• La perception (aussi appelée gnosie) de son environnement intérieur et extérieur ;
• L’attention ou la capacité d’être alerte face à son environnement et de se concentrer ;
• La mémoire pour stocker les connaissances et son expérience personnelle ;
• La motricité ou praxie pour exécuter des mouvements volontaires ;
• Le langage, appelé phasie, pour communiquer en tant qu’émetteur et récepteur ;
• Le traitement visuo-spatial pour se repérer et percevoir correctement des objets 

dans l’espace ;
• Et les fonctions exécutives, ou raisonnement, pour organiser et traiter les informations,

et résoudre les problèmes par des stratégies efficaces.

Les fonctions cognitives n’agissent pas indépendamment les unes des autres. Il est souvent 
nécessaire de faire appel à plusieurs d’entre elles selon la tâche que nous sommes en train 
d’effectuer. Par exemple, les jeux HappyNeuron® sont présentés et classés par catégorie, 
cependant ils stimulent la plupart du temps plusieurs capacités cognitives. Les jeux de 
mémoire notamment requièrent une attention particulière pour optimiser le processus de 
mémorisation.

Nous avons pris le parti, au travers des activités et jeux de remédiation cognitive HappyNeuron®, 
de ne prendre en compte que les principales fonctions cognitives, celles qui peuvent être 
travaillées efficacement et qui aident à améliorer ou à conserver ses capacités cérébrales 
au quotidien : la mémoire, l’attention, le langage, le traitement visuo-spatial et les fonctions 
exécutives. 
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03Séquence

Appelée également Mindfulness meditation, 
la méditation pleine conscience est issue 
de la méditation bouddhiste et s’est vue 
adaptée à l’occident ces dernières années 
dans le cadre de thérapies cognitives, de 
psychothérapies et de techniques de bien-
être et de développement personnel.

Ce type de méditation a pour but la 
réduction du stress et de l’anxiété, le 
traitement cognitif de la dépression, ou 
tout simplement d'accéder au bien-être et 
apprendre à vivre intensément le moment 
présent. La méditation pleine conscience 
aide ainsi à ramener l’attention de l’individu 
sur le moment présent et lui permet au 
minimum de ressentir un apaisement 
mental, notamment face à un flot habituel et 
incessant de pensées.

Cette pratique se base sur la respiration 
et sur l’attention (la conscience) ciblée 
aux sensations du corps et/ou de 
l’environnement, tout en acceptant de 
manière neutre et sans les juger les va-et-
vient de toutes les sensations et pensées qui 
traversent le corps et l’esprit. 

Vous pouvez pratiquer la méditation 
pleine conscience seul(e) avec l’aide d’une 
documentation dédiée ou d’un tutoriel 
vidéo que vous pouvez trouver sur le site 
youtube.fr, et vous pouvez également 
pratiquer cette méditation accompagné(e) 
d’un psychothérapeute ou d’un coach bien-
être spécialisé dans cette technique.

La pratique recommandée est de deux 
méditations de 15 à 20 minutes par jour.

Découvrez la méditation pleine conscience

Conseils
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Complétez le texte avec les mots proposés :

Que d’accrocs dans cette histoire

Langage

Source : Madame Bovary de Gustave Flaubert.

plumes

tremblaient

feuilles

sortir

écoutait

colibris

bois

traînait

mêlant

collines

battements

sentait

silence

sang

fleuve

Çà et là, tout autour d'elle, dans les ........................................ ou par terre, des taches lumineuses 

................................, comme si des ..............................., en volant, eussent éparpillé leurs 

.............................. . Le ........................... était partout ; quelque chose de doux semblait .......................... 

des arbres ; elle ...................................... son cœur, dont les ................................... recommençaient, 

et le ................................. circuler dans sa chair comme un .............................. de lait. Alors, elle 

entendit tout au loin, au-delà du ....................................., sur les autres ................................, un cri 

vague et prolongé, une voix qui se ..................................., et elle l'................................. silencieusement, 

se .................................. comme une musique aux dernières vibrations de ses nerfs émus.

12 — 05
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Riadh Lebib, consultant-chercheur, Docteur en neurosciences

Ça vous rappelle quelque chose ce type 
d’échange ? Nous avons tous eu, un jour ou 
l’autre, ce moment de « Hey, salut….. », mais 
« salut qui  » au fait ? Comment il (ou elle) 
s’appelle ? Le pire étant peut-être les fois 
où l’on ne se souvient même pas du visage 
de la personne qui nous salue. Bref, grands 
moments de solitude.

Les neurosciences ont révélé que le cerveau 
possède un réseau de structures spécialisé 
dans la reconnaissance des visages : 
nous sommes donc « biologiquement  » 
programmés pour traiter avec précision les 
visages et ainsi, les discriminer. Mais qu’en 
est-il quand il s’agit maintenant d’associer à 
chaque visage le nom qui lui correspond ?

On voit que pour réaliser cette tâche, le 
cerveau se repose sur deux processus 
essentiellement : le rappel visuel du nom 
de la personne (ou auditif, si celle-ci 
s’est présentée à nous oralement), et la 
reconnaissance de forme et de visage. Ceci 

Zoom : On se connaît ?

Zoom

— Tiens ! Salut Paul. Ça faisait longtemps dis-moi. Comment ça va ?
— Hey, salut…… ?! Ça va bien merci. Et toi ? Ça fait un bail qu’on t’a pas vu dis-moi.

est possible car notre cerveau possède 
cette incroyable capacité à générer des 
associations, permettant ainsi de relier 
facilement des éléments entre eux. 

Oui, mais voilà : pour établir ces associations, 
il lui faut parfois un peu d’aide. Souvent, sans 
même nous en rendre compte, nous utilisons 
des astuces pour associer des éléments : 
un grain de beauté sur le visage, un nom qui 
nous rappelle quelque chose de particulier… 
Bref, le bizarre, l’incongru, ou le trait d’humour 
facilitent souvent ces associations.

Aussi, grâce à l’exercice que nous vous proposons, vous 
parviendrez à améliorer vos capacités d’association en 
entraînant votre cerveau à développer des astuces qui 
vous permettront de booster vos performances. Fini, donc, 
le fameux « manque du nom  ». Avouez, quand même, que 
c’est bien plus agréable de vous souvenir très rapidement 
du nom des convives que l’on vous a présentés lors d’une 
soirée, ou bien encore celui de vos nouveaux collaborateurs 
qui viennent d’intégrer votre entreprise, non ?
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L’évocation spontanée d’un souvenir n’est ni immédiate, 
ni facile. Il faut parfois du temps pour se rappeler ce qu’on 
faisait l’été 2006 ! Des indices, des détails peuvent faciliter 
la récupération. Il importe aussi de se remémorer le contexte 
dans lequel on se trouvait lors de l’apprentissage : une odeur 
ou une image sont parfois un excellent déclencheur comme 
l’a raconté Proust avec l’épisode de la madeleine. En ce temps 
de vacances, beaucoup d’entre nous constateront qu’en 
revenant sur les lieux de notre séjour de l’année dernière, la 
vision du port ou l’odeur du varech feront resurgir plein de 
souvenirs des vacances précédentes. Enfin, il ne faut pas 
s’inquiéter si les souvenirs ne reviennent pas immédiatement 
et restent sur le « bout de la langue » : ils sont prêts à revenir 
spontanément si on leur laisse un peu de temps.

Quelques conseils

La mémoire repose sur trois processus, 
apprendre, conserver, retrouver. La 
conservation des informations mémorisées 
passe par leur consolidation lors du 
sommeil ou à la suite de la répétition des 
apprentissages, en n’oubliant pas qu’utiliser 
régulièrement une information revient à la 
mémoriser plusieurs fois.

L’étape de l’apprentissage est cruciale. 
Pour bien enregistrer une information, il 
est indispensable de bien la percevoir : le 
brouhaha d’une conversation ou une lecture 
avec une faible luminosité seront autant 
d’obstacles à la mémorisation. Ensuite, 
pour bien fixer les informations, quelques 
principes simples sont utiles :

— Organiser les informations selon un ordre 
logique à trouver ou à créer soi-même. Les 
informations peuvent être liées par une 
logique catégorielle ou hiérarchique : ainsi, on 
regroupera des mots ou des objets selon leur 
sens, leur forme, leur fonction, leur couleur. 
Dans d’autres cas, les informations peuvent 
être organisées selon un plan progressif et 
logique : en mémorisant ce plan, on facilite la 
récupération ultérieure du contenu de chaque 
étape.

— Créer des images mentales fortes et liées 
à son propre imaginaire : faire une pause de 
quelques secondes sur une phrase pour en 
visualiser mentalement certains éléments 
enrichit le contexte de mémorisation et 
facilite la récupération de cette phrase.

— Comparer et associer aux connaissances 
déjà stockées : une information est d’autant 
mieux mémorisée qu’elle sera reliée à 
d’autres souvenirs dans le même domaine. 
Je me souviens de l’anniversaire de cet ami 
parce qu’il s’agit de la date de la bataille de la 
Moskova (7 septembre).

— Répéter plusieurs fois un nom propre, 
une adresse, une information nouvelle est 
un moyen sûr pour renforcer leur trace 
mnésique. Essayer de se remémorer 
mentalement son emploi du temps le matin 
en se rendant au travail est un exercice facile, 
d’autant plus qu’on a la sécurité de le vérifier 
sur son agenda.
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Il y a 40 ans, Star Wars : Un Nouvel espoir sortait sur les écrans. Premier 
volet d’une trilogie qui va marquer plusieurs générations, cet Épisode 
IV de la saga reste aujourd’hui encore une référence. À l’occasion de 
son 40ème anniversaire, revenons sur tous les éléments importants 
qui font de ce film une légende : ses personnages, ses vaisseaux, ses 
sabres laser, son histoire, ses répliques cultes...
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36:59

Étranglement 
par la Force

45:56

Han Solo

75:13

Conduit
à ordures

95:38

Wedge
Antilles

39:15

TIE Figther

50:32

Faucon
Millenium

77:01

Le monstre
du conduit à ordures

99:03

Biggs
Darklighter

40:52

Mos Eisley

50:32

Jabba
(Édition Spéciale)

94:13

Yavin 4

100:40

Voix de l’esprit
d’Obi-Wan Kenobi

42:41

La Cantina

50:51

Boba Fett
(Édition Spéciale)

94:35

X-wing
Y-wing

101:18

Jek
Porkins

43:36

Chewbacca

94:37

Pilotes
de X-wing

103:46

Pilotes de
TIE Fighter

44:00

Greedo

54:40

Alderaan

95:33

Général
Jan Dodonna

35:45

Grand Moff 
Tarkin

105:09

TIE
Advanced

01:58

D é b u t

f i n

Tatooine

04:22

Dark Vador

16:08

Ferme
d’Owen Lars

26:38

Landspeeder

02:05

Tantive IV

04:48

Leia Organa

16:24

Luke
Skywalker

26:47

Hommes
des sables

02:08

Devastator

06:31

Capsule
de sauvetage

16:25

Owen
Lars

28:27

Obi-Wan
Kenobi

32:07

Sabre laser
d’Anakin Skywalker

02:29

C-3PO & R2-D2

07:21

Officiers de 
l’Empire

16:39

Tante
Beru

35:26

Étoile
de la Mort

02:44

Soldats
rebelles

10:59

Jawas

20:16

Hologramme
de Leia Organa

35:31

Général
Motti

03:38

Stormtroopers

12:37

Sandcrawler

24:31

Les deux soleils 
de Tatooine

Premières apparitions
Dans quel ordre les spectateurs ont-ils découvert les personnages, les vaisseaux et les lieux qui habitaient 
déjà une galaxie lointaine, très lointaine, et s’apprêtaient à habiter leur esprit pendant de longues, très longues années ?
Synchro tirée du DVD de l’Édition Spéciale parue en 2006. 
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p r i x
Neuf : 150 000 crédits
Occasion : 60 000 crédits

A p p a r i t i o n  à  l’ é c r a n
3 séquences
116 secondes
165 secondes
50 secondes (Sandcrawler brûlé)

A u t o n o m i e
2 mois

E n n e m i s  c o n n u s  ( 2 )
Hommes des sables
Stormtroopers

D r o ï d e s  t r a n s p o r t é s  c o n n u s  ( 9 )
R5-D4
WED-15-ST68
3B6-RA-7
R2-D2
C-3PO
LIN-V8K
2X-7KPR
EG-6
R1-G4

C l i e n t s  c o n n u s  ( 2 )
Luke Skywalker
Owen Lars

Poste de pilotage

Rampe
rétractable avant

36,8 mètres de longueur

Jawas (passagers)
50

tonnes
de charge maximale

50

km/h (vitesse de pointe)
30

droïdes (passagers)
1 500

Le chaos rampant
Le Sandcrawler des Jawas n’est pas le vaisseau de Star Wars le plus connu. Mais il tient clairement une place particulière 
dans le cœur des fans, et pour cause, c’est bien l’un des véhicules les plus incongrus de l’univers façonné par George Lucas !

C o n s t r u c t e u r

Corellia Mining Corporation

sandcrawler

É q u i p a g e
50 Jawas

T r a c t i o n s
8 chenilles

Aspirateur magnétique (1)

Convertisseurs
de puissance

mètres de
hauteur

Cale de chargement 
de la cargaison

Centrale
d’énergie
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Tantive IV Tatooine

Étoile
de la Mort

* Décomptes arrondis à la dizaine près

Yavin 4

r é p a r t i t i o n  p a r  l i e u

Humains vs Aliens vs droïdes
Dans Star Wars, tout peut arriver. Humains, aliens et droïdes y vivent en bonne intelligence.
Un bel exemple pour le vivre ensemble ? C’est évident. Mais dans Un Nouvel Espoir, quelle espèce était la plus représentée ?

Humains

H u m a i n s

1 transhumain

Droïdes

D r o ï d e s

Aliens

A l i e n s

Stormtroopers

S t o r m t r o o p e r s

Han Solo

Leia Organa

Obi-Wan Kenobi

Luke Skywalker

Stormtroopers Biths

Jawas

Chewbacca Droïde souris

C-3PO

R2-D2

75 %

6 %

2,5 %

16,5 %

p r i n c i p a u x  r e p r é s e n t a n t s

r é p a r t i t i o n  d e s  d i f f é r e n t e s  e s p è c e s

Humains
35

Droïdes
5

Stormtroopers
40*

Aliens

N/A
Humains
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Droïdes
30*

Stormtroopers
40*

Aliens
100*

Humains
1 100*

Droïdes
2

Stormtroopers

N/A

Aliens

N/A
Humains

70*

Droïdes
4

Stormtroopers
200*

Alien
1
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1 024
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Général
et commandant

de la base de Yavin 4
Jan Dodonna

Sénatrice
Padmé Amidala

Sénateur

Générale
de la Rébellion
Leia Organa

les

fondateurs
ICONIQUES

a r m é e
d e  l’A l l i a n c e

G a l a c t i q u e

Bail Organa

Commandante
en chef

Mon Mothma

Commandant suprême
de la flotte rebelle

Amiral Ackbar

s t a r  f i g h t e r  c o r p s

les

dirigeantsf l o t t e
r e b e l l e

Organisation de l’Alliance Rebelle
Bien qu’Un Nouvel Espoir n’en dévoile que la partie émergée, voilà les forces qui se cachent derrière
la lutte incessante que l’Alliance Rebelle mène contre l’Empire.
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160 000 m

34,60 m

16 m

13,40m

7,24 m

3,40 m

Étoile de la Mort

Faucon
Millenium

Y-wing

X-wing

Tie Fighter

Landspeeder

Les vaisseaux d’un nouvel espoir

1 600 m

150 m

36,80 m

Star
Destroyer

Tantive IV

Sandcrawler

De l’Étoile de la Mort au Landspeeder, classement des vaisseaux d’Un Nouvel Espoir, par longeur en mètres.
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x1

x22

x8

Faucon
Millenium

X - wing

Y - wing

P e r t e s  h u m a i n e s

P e r t e s  d r o ï d e s

D o m m a g e  m a t é r i e l

R e s c a p é

D a t e  d e  l a  d e s t r u c t i o n

1,2 million

400 000

0 bby

1 billion
de crédits

Dark
Vador

L’Étoile de la Mort, symbole absolu du règne odieux de l’Empire Galactique. Plusieurs fois 
détruite. Plusieurs fois mise à mort. Dans Un Nouvel Espoir, sa destruction donne lieu à une sé-
quence aussi épique que légendaire. Mais combien a-t-il fallu d’estocades pour la pulvériser ?

L’Étoile de la ( mise à ) Mort

P u i s s a n c e  d e  f e u  n é c e s s a i r e  à  s a  d e s t r u c t i o n

c o u p  d é c i s i f

2 rafales de Red 5 
(Luke Skywalker) à 1.42.24 
sur la surface de l’Étoile de la Mort

1 rafale de Red 3 
(Biggs Darklighter) à 1.42.57 détruit 
une batterie lourde à la surface

2 rafales de Red 5
(Luke Skywalker) à 1.43.23 
à la surface

2 torpilles de Red Leader 
(Garven Dreis) à 1.48.15 
dans la tranchée

1 X-wing de Red Leader 
(Garven Dreis) à 1.48.47 
à la surface

1 intervention de la Force
à 1.52.18 dans la tranchée

2 torpilles de Red 5
(Luke Skywalker)
à 1.52.20 dans la tranchée

B T L  Y - W i n g
Starfighter

T I E  A d v a n c e d
Starfighter

T I E / L N
Starfighter

F a u c o n  M i l l e n i u m
Cargo léger Corelli YT-1300

S a n d c r a w l e r

L a n d s p e e d e r  X - 3 4

D e v a s t a t o r
Star Destroyer de classe Impériale I

N a v e t t e  I m p é r i a l e
de classe Sentinelle

É t o i l e  d e  l a  m o r t

T a n t i v e  I V
CR90 Corvette

T - 6 5  X - W i n g
Starfighter

T - 1 6  S k y h o p p e r
(modèle réduit)
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les forces de l’empire

x17
x1

x1

x1

x8

x1

x3 x1

x1 x1

x1

x22

neutre / alliance

Des vaisseaux parmi d’autres

les forces de l’empire

les neutres

l’alliance rebelle

Un Nouvel Espoir a permis à bon nombre de vaisseaux désormais légendaires 
de faire leur première apparition, mais combien étaient-ils à ce moment-là ?
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C o c k p i t

Équipage requis : 2

C a p s u l e

d e  s a u v e t a g e

p i n c e  d ’a r r i m a g e

d e  p r o u e

r a d a r

o r i e n t a b l e

b o u c l i e r

d é f l e c t e u r

T o r p l e x

B a t t e r i e

q u a d r i l a s e r

2  q u a d r u p l e s  c a n o n s  l a s e r 

C o r e l l i a n  E n g i n e e r i n g

C o r p o r a t i o n  A G - 2 G

2  q u a d r u p l e s 

l a n c e - m i s s i l e s  à 

c o n c u s s i o n  A r a k y d  S T 2

t u r b i n e

à  f l u x  i o n i q u e

Le vaisseau le plus rapide de la gala        xie

T y p e  d e  v a i s s e a u  Transport léger YT-1300f

F a b r i c a n t  Corellian Engineering Corporation

P r e m i è r e  a p p a r i t i o n  Hangar 94 de Mos Eisley

D i m e n s i o n s  34,37 x 25,61 x 8,27 mètres

V i t e s s e  1 050 km/h

k e s s e l r i n g  20 parsecs (en français)

M o t e u r s  2 Girodyne SRB42

H y p e r d r i v e  Classe 0,5

P r o p r i é t a i r e / P i l o t e   Han Solo

A n c i e n  p r o p r i é t a i r e  c o n n u 

Lando Calrissian

n o m b r e  m a x i m a l  d e  P a s s a g e r s  :  6

C h a r g e  m a x i m a l e

100 tonnes

a u t o n o m i e

2 mois

h y p e r d r i v e

Chewbacca C o - p i l o t efaucon millenium

L’habit ne fait pas forcément le moine. Et si des choses ont changé au cours des différents épisodes 
de Star Wars, une chose est immuable : le Faucon Millenium est toujours le plus rapide des vaisseaux de la galaxie ! 
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CLIENT :  Éditions Hachette
PROJET : Picsou Story
RÔLE : Direction artistique, maquettiste, illustrateur

Picsou, le canard le plus riche du monde! Depuis sa création par Carl 
Barks en 1947, Balthazar Picsou a vécu mille aventures, rencontré mille 
personnages et découvrt mille trésors. De son enfance en Écosse, 
à ses tribulations de chercheur d’or dans le Klondike, en passant 
par le gain de son sou fétiche, (re)découvrez en un clin d’oeil la vie 
trépidante de Picsou ! 
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14 15

1877 1880

Chapitre 0 et 1

GLXBLT !

5          

2

4        1 6       7        3          

LE DERNIER
DU CLAN MC PICSOU

CANARDS,
CENTS ET DESTINÉES !

JEUNESSE DE PICSOU - Épisode 1 Épisode 0 - JEUNESSE DE PICSOU 

HISTOIRE

En 1877, Balthazar (1) a dix ans ! À Glasgow, les derniers Mc Picsou, Edith O’Drake (2), son 
mari Fergus (3) et leurs enfants : Matilda (4), Balthazar et la petite Hortense (5), habitent 
un modeste appartement. Fergus explique à Balthazar que ses ancêtres ont dû abandonner leur 
château et leurs terres, occupées depuis par les Biskerville, suite à l’arrivée d’un chien monstrueux. 
Jugeant Balthazar en âge de travailler, il lui off re un nécessaire de cireur de chaussures. Trois ans 
plus tard, Balthazar fait la connaissance du gardien du château (6), qui incite le dernier des
Mc Picsou à suivre son destin, symbolisé par son sou fétiche : en Amérique, là chacun peut faire 
fortune !

HISTOIRE

En raison de la puissance magique que Picsou (1) a conférée à son sou fétiche, Miss Tick (7) 
souhaite s’emparer de ce précieux « talisman ». Le sorcière remonte le temps jusqu’en 1877 afi n 
de le dérober au tout jeune Balthazar… avant de réaliser que cela reviendrait à changer le cours de 
l’Histoire et ôter toute magie au sou numéro un ! Miss Tick se voit donc obligée de le redonner 
à son futur ennemi juré… si elle veut espérer un jour, des décennies plus tard, s’emparer de son 
pouvoir !

LIEUX PRINCIPAUX 
Glasgow, Écosse et les landes perdues

LIEUX PRINCIPAUX 
Glasgow, Écosse

TITRE ORIGINAL 
The Last of the Clan McDuck

TITRE ORIGINAL 
Of Ducks And Dimes And Destinies

NOMBRE DE PLANCHES : 15 (14+1) NOMBRE DE PLANCHES : 15

DATE DE PARUTION : 10 août 1992 DATE DE PARUTION : 12 juin 1995

• Si Don Rosa s’inspire presque 
toujours des histoires de Cark 
Barks, l’origine des bottes 
boueuses de son premier client 
provient d’une histoire de Tony 
Strobl !

• Knut Nærum, Tormod Løkling 
et Arild Midthun imaginent 
en 2013 le seul chapitre de La 
Jeunesse de Picsou qui ne soit pas 
réalisé par Don Rosa : Le Noël des 
orphelines raconte le douzième 
Noël du jeune Balthazar, un conte 
très dickensien qui se déroule en 
1879.

• Il s’agit du tout premier épisode 
réalisé par Don Rosa pour La 
Jeunesse de Picsou. Bien qu’il se 
déroule au beau milieu du premier 
chapitre, Don Rosa a vraiment 
écrit l’épisode 0 avant l’épisode 1 !

Matilda Mc Picsou Hortense Mc Picsou 

Edith O’Drake

Balthazar Picsou (10 ans) Sir Duncan Mc Picsou Miss Tick

(1871 - 1955)
Sœur aînée de Balthazar, elle suivra 
son frère quand il s’installera à 
Donaldville.

(1835 - 1902)
Le père de Balthazar, chef de famille 
prolétaire aux ancêtres nobles mais 
ruinés. Il travaille à l’usine en 
espérant un avenir meilleur pour sa 
famille.

Elle ne prononce qu’un seul mot 
(Glxblt !) jusqu’au jour du départ de 
Balthazar, où elle articule enfi n un 
touchant : « Adieu, Tazar ! »

(1840 - 1897)
La mère de Balthazar.

Le premier client de Balthazar, 
cireur de chaussures, est un
cantonnier aux bottes boueuses qui 
lui off re son premier salaire : son 
futur sou fétiche !

Identité secrète : le fantôme de 
Sir Duncan Mc Picsou ! Il incite 
Picsou à gagner les États-Unis.

Elle voyage dans le temps
jusqu’en1877 pour tenter de 
s’emparer du sou fétiche !

Le sou fétiche

Épisode 0 : 2

Couverture
Sur les gouttes de salive du dromadaire 

à droite.
  

Planche 1, case 1
Sur le pied du guéridon, sous l’aquarium.

Épisode 1 : 2

Couverture
Sur la quatrième photo de la page 

de gauche de l’album que Picsou tient 
en main.

Planche 1, case 1
Sur le billet en bas à gauche de la pile 
de pièces sur laquelle Picsou est assis.

Fergus Mc Picsou 

Les D.U.C.K caches

1875
Date d’émission

0,10 $
Valeur aux
États-Unis

0 £
Valeur en Écosse

La pièce passe de main en main 
durant deux ans et voyage jusqu’en 
Écosse avant d’être gagnée par le 
jeune cireur de chaussures nommé 
Balthazar Picsou, dix ans : son 
premier salaire deviendra son 
fameux sou fétiche !

Nécessaire de 
cireur off ert à 
Balthazar par
son père, Fergus.

Off re à son fi ls l’opportunité 
de gagner son sou fétiche, 
une pièce américaine qui ne 
vaut rien en Écosse ! Une ruse 
pour inciter son fi ls à être 
vigilant…

ANECDOTES

1890
1893

1893
1896

1867

1903
1930

1906

1875

1902  

1909

19672017

1877

1898

1910
1911

1964

1880

1897

1912

1882

1930

1956

1883

1937

1955

1884

1896
1902

1947

1952

1885

1886
1889

1949
1950

1951

1 8 7 5 1 9 5 0

Chapitre 0
Canards, centimes et 

destinée !

Chapitre 2
Le Roi

du Mississipi 

Chapitre 4
L’Aventurier de la 
colline de cuivre 

Chapitre 6
La Terreur

du Transvaal 

Chapitre 8
Le prospecteur 
de la vallée de 

l’Agonie blanche 

Chapitre 8D
Bonus

Dernier Traîneau 
pour Dawson

Chapitre 10
L’Envahisseur 

de Fort Donaldville 

Chapitre 10B
Le Petit Malin de la 
percée de la Culebra 

Chapitre 12
Le Reclus du manoir

Mc Picsou

Chapitre 12B / Bonus
Le Rêve de toute une vie

Chapitre 1
Le Dernier du clan

Mc Picsou 

Chapitre 3B
Le Cow-Boy Capitaine

du Cutty Sark

Chapitre 3
Le Cow-Boy
des Badlands 

Chapitre 5
Le Nouveau Maître du 

château Mc Picsou 

Chapitre 7
Le Rêveur

du Never Never 

Chapitre 8B
La Prisonnière 
de la vallée de 

l’Agonie Blanche

Chapitre 8C
Les Deux Cœurs 

du Yukon

Chapitre 6B
Le Protecteur
de Pizen Bluff 

Chapitre 9
Le Milliardaire

des landes perdues 

Chapitre 11
Le Canard le plus
riche du monde

LA VIE DE PICSOU

1880 1890

1900

1910 1920 1930 1940

Naissance de
Balthazar Mc Picsou,

le dernier 
des Mc Picsou,

à Glasgow, Écosse.

Le sou fétiche 
de Balthazar Picsou 
est fabriqué et mis 

en circulation 
aux États-Unis.

Balthazar gagne sa 
première pièce, qui 
devient son fameux 

sou fétiche.

Balthazar quitte 
Glasgow et s’em-
barque comme 

mousse sur un bateau 
à destination de la 
Nouvelle-Orléans.

John Mc Picsou
prend sa retraite et

cède son bateau
à Balthazar, qui devient 
le nouveau propriétaire 

du Billy Dollar.

Picsou participe à 
la ruée vers l’or dans le 

Grand Nord canadien et 
rencontre Goldie 

O’Gilt, son futur grand 
amour.

Balthazar
devient cow-boy dans les 

Badlands. Toujours éleveur 
de bétail dans le Montana, 

il embarque sur le Cutty 
Sark afin de vendre deux 
bœufs au sultan de Java.

Picsou devient
prospecteur dans 

le Montana.

De retour en Écosse,
Picsou défend sa 

famille et le manoir 
Mc Picsou face 
à la convoitise
des Biskerville.

Picsou est chercheur
d’or en Afrique,

sans succès.
Rencontre

Archibald Gripsou
à Kimberley.

Picsou est chercheur 
d’or à Pizen Bluff, 

en Arizona. Il croise 
Géronimo et 

Buffalo Bill et affronte
les Dalton.

Picsou cherche
l’or des mines
de Kalgoorlie,
en Australie.

Mort
d’Edith O’Drake,
mère de Balthazar.

Riche de son premier 
million de dollars, 
Picsou achète son 
futur domaine de 

Donaldville.

Picsou est 
milliardaire. Participe aux 

jeux des Highlands en 
Écosse. Mort de Fergus Mc 
Picsou, père de Balthazar. 
De retour à Donaldville, 

fait bâtir son fameux coffre 
sur la colline Killmotor.

Il multiplie les voyages 
afin de consolider sa for-
tune et se bâtir un véri-
table empire : Amérique 
du Sud, Asie, Afrique, 

péninsule arabique, Pôle 
Nord, Caraïbes…

Avec ses sœurs, 
Picsou cherche 
de l’or sur le 

chantier 
de construction 

du canal de Panama.
Retrouve Roosevelt 

au Panama.

Picsou est 
le premier à 

atteindre
le Pôle Nord.

Il achète son fameux 
chapeau haut-de-
forme (1910) et 

engage sa secrétaire, 
Miss Frappe (1911).

Picsou compte 
parmi les survivants 

du naufrage du 
Titanic.

Regagne
New York après le krach 

boursier de 1929.
De retour à Donaldville, 

Picsou est le canard le plus 
riche du monde. Déçue 
par son comportement, 

sa famille décide de couper 
toutes relations.

avec lui.

Toujours plus seul 
et amer, Picsou 

cesse ses activités 
et se retire dans un 
chalet sur le Mont 
Ours, sans laisser 

d’héritiers.

Picsou invite son neveu 
Donald et ses petits-

neveux Riri, Fifi et Loulou 
Duck dans son châlet du 
Mont Ours. Sauve sa for-

tune des Rapetou. Se laisse 
convaincre par ses neveux 
de reprendre ses affaires.

Convaincu par Donald 
et ses neveux de revenir 
aux affaires, Picsou leur 
confie de plus en plus 

ses souvenirs
de jeunesse.

Nouveau
dépôt sur
la colline

Killmotor.

Picsou évoque pour 
la première fois le sou 
fétiche devant Donald 
et ses neveux, mais ne 

dévoile son origine que 
douze ans plus tard !

De retour en Écosse avec 
ses neveux, Picsou cherche 
le trésor des Templiers, lié 
au château Mc Picsou et 
se réconcilie avec sa soeur

Matilda. Retrouve son 
haut-de-forme élimé qui 

ne le quittera plus !

Picsou affronte
Gripsou pour savoir qui 
est le canard le plus riche 

du monde… 
et l’emporte grâce 
au cordon de son

sou fétiche !

Donaldville, métro-
pole du Calisota, 
s’est considérable-

ment développée au 
fur et à mesure que 
Picsou s’est enrichi.

Picsou dévoile 
l’origine du sou 
fétiche à Donald

et ses neveux.

Mort (hypothétique)
de Balthazar Picsou, 
à l’âge de 100 ans.

Selon certains auteurs, 
notamment italiens, Pic-
sou serait toujours bien 
vivant et vivrait encore 
de folles aventures…

Chapitre 0 Chapitre 1 Chapitre 2
Chapitres

3 & 3B Chapitre 4 Chapitre 5

Chapitre 6Chapitre 6BChapitre 7
Chapitres 8, 8B,

8C et bonus
Chapitres

9 & 10

Chapitre 10B Chapitre 11 Chapitre 12

Chapitres
8C & bonus

Chapitres
12B & bonus

FRISE BIBLIOGRAPHIQUE FRISE BIBLIOGRAPHIQUE

Cireur de chaussures, mousse, marin, cow-boy, chercheur d’or dans le Montana, en Afrique, en
Australie, dans le Grand Nord canadien, capitaine d’industrie, chasseur de trésors... Au fil de son
existence mouvementée, Balthazar Picsou a tout vécu ! Découvrez ici toutes les dates essentielles 
de Picsou, puis dans les pages suivantes, tous les grands chapitres de sa vie, telle que l’a rapportée 
Don Rosa dans La Jeunesse de Picsou, d’après les histoires du génial Carl Barks...

fin des 
années 50
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Chapitre 6 Chapitre 6 Bis Chapitre 6 Bis
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18901889

1

LA TERREUR
DU TRANSVAAL

JEUNESSE DE PICSOU - Épisode 6 Épisode 6 BIS - JEUNESSE DE PICSOU

LE PROTECTEUR
DE PIZEN BLUFF

épisode 6 : 2

Couverture
Les anneaux de la corne gauche

de l’antilope.

Planche 1, case 1
Dans les plis de la couverture roulée 

au sommet de la photo centrale.

épisode 6 BIS : 2
Couverture

Sous les rochers à droite du pied 
gauche de Picsou.

Planche 1, case 1
Sur la photo en bas de la page de 

droite de l’album que tient Picsou.

HISTOIRE

En route pour le Witwatersrand, où il espère de nouveau faire fortune, Balthazar (1) se fait voler 
tous ses bagages par un boer à qui il vient de sauver la vie… il ignore qu’il s’agit de son futur rival, 
Archibald Gripsou (2) ! Déchaîné, Picsou est bien décidé à prendre sa revanche et arrive à dos de 
lion à Johannesburg, où Gripsou a trouvé refuge. Au terme d’une rapide confrontation, Balthazar 
fait danser à son futur rival la « polka du foie jaune » et le laisse entre les mains des autorités. 
Au terme de trois années de vache enragée et de vaine prospection dans les champs aurifères du 
Transvaal, le jeune Picsou quitte l’Afrique vers des horizons plus favorables.

HISTOIRE

En chemin vers Phoenix, Arizona, Balthazar (1) croise un vieux mineur allemand du nom de 
Jacob Walz, qui lui confi e la carte de sa mine de Peralta. Arrivé à Pizen Bluff , Picsou retrouve 
son oncle John (3), devenu auteur de fi ctions populaires, qui participe aux spectacles donnés par 
Buff alo Bill (4), l’un des personnages dont il romance l’existence. Lorsque les frères Dalton (5) 
dérobent la recette du spectacle, Balthazar, aidé de John, Buff alo Bill, Annie Oakley (6), 
Geronimo (7) et Phineas T. Barnum (8), se lance aussitôt à la poursuite des bandits…

LIEUX PRINCIPAUX 
Kimberley, Johannesburg, Witwatersrand Ridge, 
Transvaal, Afrique du Sud

LIEUX PRINCIPAUX 
Pizen Bluff, Arizona

Titre original 
The Terror of the Transvaal

Titre original 
The Vigilante of Pizen Bluff

NOMBRE DE PLANCHES : 12 NOMBRE DE PLANCHES : 24

DATE DE PARUTION : 3 mai 1993 DATE DE PARUTION : 13 décembre 1996

Buffalo Bill (1846-1917)

Annie Oakley (1860-1926)

Geronimo (1829-1909)

Oncle John

Phineas T. Barnum (1810-1891)

Les Frères Dalton
(Emmett, Bob et Grat)« La Terreur du Transvaal », Buck Picsou !

Picsou n’apprend jamais son 
nom de toute l’histoire ! Il ne le 
reconnaîtra donc pas lorsqu’il le 
croisera de nouveau dans Picsou 
contre Gripsou (première apparition 
de Gripsou signée Carl Barks).

la malle de picsou
Don Rosa la fait apparaître pour la 
première fois dans ce récit de 1993. 
Picsou en tire ses deux revolvers. 
On retrouve par la suite la malle 
dans la plupart des épisodes de 
La Jeunesse de Picsou et dans les 
scènes d’ouverture des chapitres 
supplémentaires !

Jacob Walz
Balthazar apprend par le Manuel des Castors 
Juniors que la mine de Jacob Walz « le Hollan-
dais », existe bel et bien. Cette quête est relatée 
dans l’épisode Le Secret du Hollandais.

Ils se déguisent en faux Rapetou pour les besoins 
du show… afi n d’en dérober la recette !

Championne de tir, « la plus fi ne carabine 
de l’Ouest » !

« Celui-qui-bâille », 
le grand chef apache !

Le célèbre entrepreneur
de spectacles !

Auteur de fi ctions populaires, il travaille pour 
Buff alo Bill afi n de fi nancer son « projet secret, un 
nouveau genre de divertissement » : John invente en 
eff et la première BD (planche 23) : il imagine même 
Picsou en héros de ce tout premier comic book !

Gripsou est le double maléfi que de Picsou !
« Monsieur rien-du-tout » : le surnom que 
lui attribue Balthazar. Malhonnête, cupide et 
mortellement jaloux de Picsou. Boer, Afrikaner, il 
restera toujours très attaché à l’Afrique du Sud.

Archibald Gripsou2

4

6

7

3
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5
Balthazar Picsou (19-26 ans) ANECDOTES
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TU ES RICHE, 
FISTON ! IL FAUT T’Y FAIRE, 
COMME MOI : TU AURAS LEUR 

RESPECT, MAIS PLUS
LEUR AMITIÉ !

Chapitre 4

Les D.U.C.K caches

2 3 4Balthazar Picsou, 17 ans 1

L’AVENTURIER 
DE LA COLLINE DE CUIVRE

JEUNESSE DE PICSOU - Episode 4

HISTOIRE

En 1884, le destin semble s’acharner sur Balthazar Picsou (1). Après s’être lancé dans le 
bateau à l’ère du chemin de fer, il doit abandonner le métier de cow-boy au moment où les 
barbelés fl eurissent sur la prairie et devient prospecteur… quand il n’y a plus ni or, ni argent ! 
Heureusement pour lui, il reste du cuivre, dont le développement de l’électricité commence 
à faire grimper le cours. La rencontre de Howard Flairsou (2) va de nouveau orienter son 
destin ! Le père du futur ennemi de Picsou, un sale garnement du nom de John (3), devient 
le nouveau mentor de Balthazar et lui permet de devenir le nouveau roi du cuivre. Hélas, un 
télégramme urgent contraint Balthazar à regagner l’Écosse. À contrecœur, il accepte la somme 
proposée par Marcus Daly (4) en échange de sa mine.

LIEUX PRINCIPAUX 
La Butte (Butte City), Montana

Titre original
The King of the Copper Hill

NOMBRE DE PLANCHES
15

DATE DE PARUTION
11 février 1993

Pour revendiquer la possession de sa mine, Balthazar 
s’appuie sur « la loi du Sommet », un obscur statut bien 
réel de 1849 (Loi 1369 C. du 12 mars 1849).

Attristé par le comportement de son fi ls, il devient 
un nouveau mentor pour Balthazar et aide à devenir 
prospecteur…le futur adversaire de son fi ls !
Précédent propriétaire du sou fétiche, il ignore que 
celui-ci est entre les mains de Balthazar.

Le fi ls d’Howard Flairsou, enfant gâté et capricieux, est 
arrogant et méprisant envers les pauvres.
Contrairement à son père Howard, à Balthazar ou à 
Gripsou, le futur ennemi de Picsou a simplement hérité 
de sa fortune, sans devoir travailler pour l’obtenir.

Personnage historique : véritable propriétaire de la mine 
de cuivre d’Anaconda, la « colline la plus riche de la 
Terre ». Il n’apparaît que le temps d’une page (planche 
13) mais joue un rôle important.

La Statue de la Liberté

Lorsque Picsou s’embarque pour l’Écosse à 
la fi n du chapitre, la statue de la Liberté est 
encore en construction. Elle sera achevée 

l’année suivante, en 1886.

1886
La date d’achèvement de sa construction

15 ans
Le temps nécessaire à sa construction

93 mètres
Sa taille

225 tonnes
Son poids

4 500 000
Le nombre annuel de visiteurs

Épisode 4 : 1

Couverture
Sur la crinière du cheval, entre les 

rênes et la selle.

Planche 1, case 1
Sur le fi lament de l’ampoule.

1849
Date de sa fortune,
lors de la ruée vers

l’or de la Californie.

10 000 $
Le prix de vente de la mine
de Picsou à Marcus Daly.

Le nombre d’apparitions 
du personnage dans les 
histoires de Carl Barks 
(Pleins gaz, 1961) ! 
Par la suite, les auteurs 
italiens développeront le 
personnage.

La somme obtenue pour la vente 
du dentier en or de son arrière-
arrière-arrière-grand-père permet 
à Balthazar de s’acheter tout 
l’outillage du parfait prospecteur.

100 $

1

La part des réserves 
mondiales de cuivre qui 
dorment dans la mine 
de Marcus Daly.

33 %

Marcus Daly (1841 - 1900)Howard Flairsou John Flairsou 
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30 31

Épisode bonus (8 quater) : 1

Planche 1, case 1
Sur les papiers que tient 

l’employé de Picsou.

Épisode 8C : 2

Couverture
Sur la montagne, à gauche 

de l’épaule de Goldie.

Planche 1, case 1
En bas à gauche, sur les fenêtres 

du bâtiment à toit plat, à gauche du
saloon et de l’église de Dawson city.

Les D.U.C.K caches

1898 1899

JE VIENS RÉTABLIR LA LOI ET 
L’ORDRE DANS CE COIN POURRI 

JUSQU’À LA MOELLE !

IL Y A DE L’OR ET IL ME HANTE ! 
MAIS CE N’EST PAS TANT L’OR QUE 

JE VEUX, QUE LE
PLAISIR DE LE TROUVER !

JE SUIS GOLDIE-LA-BLONDE ! 
LA REINE DU GRAND NORD ! LA 

FLAMME GLACÉE DU YUKON !

C’EST LA GRANDE TERRE, VASTE ET 
LARGE, LÀ-BAS AU LOIN ! CE SONT LES 

FORÊTS OÙ LE SILENCE RÉSIDE ! C’EST LA 
BEAUTÉ QUI M’EXALTE ET M’ÉMERVEILLE ! 
C’EST LA TRANQUILLITÉ QUI ME REMPLIT 

DE PAIX !

Chapitres 8C & 8D

1        4          2 5          3   6   

DERNIER RAID POUR DAWSONLES DEUX CŒURS DU YUKON

JEUNESSE DE PICSOU - Épisode 8 TER Épisode 8 QUATER - JEUNESSE DE PICSOU

HISTOIRE

Janvier 1898. À Dawson, l’offi  cier de la police montée Sam Steele (1), accompagné du jeune 
écrivain Jack London (2) et de l’inspecteur Scarth (3), arrive à Dawson pour « rétablir la loi 
et l’ordre ». Steele accuse Balthazar (4) d’être le chef de tous les criminels de la région. Menacé 
de perdre sa concession, Picsou tente de retrouver Goldie (5) dans Dawson City en proie aux 
fl ammes...

HISTOIRE

En 1899, Balthazar (4) rencontre Jules Écoutum (6) et lui achète son domaine de Donaldville, 
incluant la colline de Killmotor où il fera construire son fameux coff re-forteresse...

LIEUX PRINCIPAUX 
Dawson City, Yukon

LIEUX PRINCIPAUX 
Dawson City

Titre original 
Hearts Of The Yukon

Titre original 
Last Sled to Dawson

NOMBRE DE PLANCHES : 24 NOMBRE DE PLANCHES : 28

DATE DE PARUTION : septembre 1995 DATE DE PARUTION : 22 mars 1988

Sam Steele (1849-1919) Balthazar Picsou, 21 et 22 ansJack London (1876-1916) Goldie O’Gilt Inspecteur William Scarth Jules Écoutum

Samuel Benfi eld Steele, superintendant de la NWMP 
(North West Mounted Police, la Police montée du 
nord-ouest), fut la troisième personne à s’engager 
dans la police montée canadienne. Héros légendaire, 
il donne son nom au Mont Steele !

Sam Steele l’arrête pour « crime contre Dawson et 
mauvaise conduite ». Ces paroles de Picsou dans 
l’épisode 8C semblent tout droit sorties des pages de 
Jack London ou de James Oliver Curwood.

Dans le récit de Don Rosa, le grand écrivain américain 
rédige alors les discours de Samuel Steele, à qui il 
souffl  e la devise de la police montée canadienne : « Un 
bon chasseur attrape toujours sa proie. » Il travaille sur 
son futur roman L’Appel de la Forêt.

Le cœur le plus froid du Yukon... après Picsou ! Des 
deux, qui saura briser la glace ?

Inspecteur de la police montée canadienne William 
H.Scarth, aux ordres de Sam Steele. Tout comme pour 
Sam Steele, Don Rosa s’est inspiré de l’authentique 
William Henry Scarth, personnage pittoresque avec 
sa moustache gominée et son monocle.

Frère de Grand-Mère Donald et fi ls de Clinton 
Écoutum. Suite à son échec en tant que chercheur 
d’or, il cède ses terres de Donaldville à Picsou pour 
200 $.

1 8 7 5 1 9 5 0
1 8 8 0 1 9 0 0 1 9 1 0 1 9 2 0 1 9 3 0 1 9 4 01 8 9 0

18 19

Les D.U.C.K caches

1882 1883

Chapitres 3 et 3Bis

NAÎTRE RICHE N’EST
PAS UN EXPLOIT ! DEVENIR RICHE PAR 

LA GLOIRE DU TRAVAIL, UNE VIE DE DUR 
LABEUR COULANT DANS LES VEINES… PAR 

GODFREY, ÇA C’EST UN EXPLOIT !

3 2 1

4          

6

9

75

LE COW-BOY
DES BADLANDS

JEUNESSE DE PICSOU - Épisode 3 Épisode 3 BIS - JEUNESSE DE PICSOU

LE CAPITAINE
DU CUTTY SARK

HISTOIRE

Début 1882, Balthazar (1) voyage en direction du Colorado, espérant faire fortune vers l’ouest. 
Le train dans lequel il se trouve est attaqué par la bande de Jessie James (2). Balthazar parvient 
à les mettre en fuite, mais tombe accidentellement du train. Il rencontre alors l’éleveur de bétail 
Murdo MacKenzie (3) et obtient même au rodéo son propre cheval : une jument qu’il nomme 
Hortense (4). Devenu cow-boy dans le Montana, Picsou se lance sur les traces des voleurs 
de Vindicator, un taureau de compétition dont il avait la garde. Lors de la poursuite dans les 
Badlands, Picsou rencontre un jeune aventurier du nom de… Th eodore Roosevelt (5).

Balthazar Picsou, 15 - 16 ans

Cow-boy dans le Montana, surnommé « Buck » Picsou 
ou « La Terreur de Glasgow » ! Nommé contremaître 
par Murdo MacKenzie, il veille sur 10 000 hectares de 
pâturages ! (Épisode 3).

Jesse James (1847 - 1882)

Célèbre hors-la-loi, meneur du gang 
James-Younger. Activité principale : 
attaques de trains et de banques.

Murdo MacKenzie

Écossais émigré aux États-Unis.
Véritable roi des éleveurs de bétail du 
Montana il off re à Picsou la jument 
Hortense et le nomme contremaître.

Hortense
Noble jument et cheval de Picsou 
cow-boy ! Balthazar la nomme 
Hortense en hommage au tem-
pérament colérique de sa petite 
sœur.

Lors de son premier rodéo, 
Hortense se cabre 23 fois sans 
que Picsou tombe de selle. 
Heureusement pour lui, sa 
ceinture s’était coincée dans le 
pommeau !

Le butin de sa première 
attaque de banque en 

1866.

Le montant de la 
récompense pour 
sa tête en 1882.

Un 6 coups, dans la 
plus pure tradition de 
l’Ouest !

Theodore Roosevelt (1858-1919)

Futur président des États-Unis (1901-1909). Il croise pour 
la première fois Picsou dans les Badlands, en 1882. Picsou 
lui conseille : « Tu as la langue bien pendue, tu devrais faire 
de la politique ! »

Grégoire Trouvetou

Picsou le retrouve par hasard à Java, au 
sommet d’un volcan. Le grand-père de Géo 
cherche à utiliser l’énergie géothermique 
de la terre, illimitée et gratuite.

Le Capitaine Moore

Skipper du Cutty Sark. Inspiré par Gregory Peck, le capitaine 
Achab dans Moby Dick de John Huston. Picsou parvient à 
le convaincre de poursuivre le vapeur du sultan de Solo, le 
voleur des bœufs destinés au sultan de Djokja.

L’explosion du Krakatoa

Le 27 août 1883

3e

plus important séisme connu au monde après

1er

Santorin (l’Atlantide, hypothétique) et 

2e 
le Vésuve (Pompéi)

37 mètres
hauteur de la vague (tsunami)

1 100 km/h
vitesse d’une lame de fond (tsunami) 

en pleine mer ! 
Pulvérise n’importe quel bateau.

1 227 km/h
vitesse de déplacement des ondes sonores.

10 000
force équivalente à 10 000 bombes H

36 000
victimes

HISTOIRE

En 1883, toujours cow-boy dans le Montana, Picsou embarque sur le Cutty Sark, le plus grand 
voilier de tous les temps, à destination de l’Indonésie. Il compte vendre deux bêtes de concours au 
sultan de Djokja. Un autre sultan de Java lui tend une embuscade, amorce d’une folle poursuite 
sur terre et à travers l’océan, en compagnie de Grégoire Trouvetou (6) et du Capitaine Moore (7). 
Et le volcan Krakatoa (8) menace d’exploser à tout moment !

LIEUX PRINCIPAUX 
Montana et Badlands, Dakota du Sud

LIEUX PRINCIPAUX 
Java, Indes néerlandaises

Titre original 
The Buckaroo of the Badlands

Titre original 
The Cowboy Captain of the Cutty Sark

NOMBRE DE PLANCHES : 15 NOMBRE DE PLANCHES : 24

DATE DE PARUTION : 2 novembre 1992 DATE DE PARUTION : 11 décembre 1998

épisode 3 BIS
Couverture

À l’envers, sous le sabot avant droit, 
dans les éclaboussures.

Planche 1, case 1
Côté gauche du coff re, les rivets du 

couvercle forment les lettres.

23
62 000 $

10 000 $

Le prix auquel Picsou 
achète son prototype de 
voiture « sans chevaux ».2$
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CLIENT :  Éditions Hachette
PROJET : Toute l’histoire de Mickey
RÔLE : Direction artistique, maquettiste, illustrateur

De ses premières apparitions au cinéma à la BD, en passant par les 
parcs à travers le monde, les jeux vidéos et les objets de collection, 
plongez dans l’univers du plus célèbre personnage créé par Walt 
Disney. Ses amis, ses ennemis, les rencontres les plus insolites, le plan 
de Mickeyville...

Depuis neuf décennies, aucun per-
sonnage n’a autant infl uencé la culture 
populaire, le cinéma et la bande des-
sinée. En 90 ans, Mickey Mouse a vécu 
plus de 150 aventures sur le grand écran 
et plus de 30 000 histoires en bande 
dessinée. Chômeur pendant la Grande 
Dépression, détective, preux chevalier, 
héros de western ou de space opera… 
Mickey a tout été… et le reste !
Voyageur spatio-temporel, Mickey 
traverse l’espace et le temps comme 
le miroir d’Alice, bondit allègrement 

d’une époque à l’autre et même à travers 
les dimensions  ! Walt Disney le crée au 
moment où il perd le contrôle créatif 
d’Oswald, le lapin chanceux. Dans ses 
premières aventures à l’écran, Mickey, 
inspiré par les exploits d’un certain 
Charles Lindbergh, est aviateur dans 
Plane Crazy, improvisant son propre 
coucou, ou matelot sur le Steamboat 
Willie, un vapeur dirigé par le capitaine 
Pete (Pat Hibulaire). Et il décrocherait 
déjà la lune pour les beaux yeux de sa 
chère Minnie…

Mickey est donc apparu à midi, le 18 novembre 1928, heure de la première projec-
tion du tout premier dessin animé à synchronisation sonore jamais produit dans le 
monde : Steamboat Willie. Le fi lm doit son nom à Steamboat Bill Jr., un fi lm avec Buster 
Keaton et Ernest Torrence dont il est aussi une parodie. Le grand Ub Iwerks anime 
entièrement les premiers cartoons de Mickey, encrés ensuite par Walt et une poignée 
d’assistants. Il dessinera pour la dernière fois Mickey dans Qui s’y frotte s’y pique (The 
Cactus Kid, 1930). Et dès le premier épisode de ses aventures, c’est Walt qui lui prête 
sa voix !

LA NAISSANCE DE MICKEY
ET SES PREMIÈRES AVENTURES

L’ÉTERNELLE JEUNESSE DE MICKEY MOUSE – LES ANNÉES NOIR ET BLANC L’ÉTERNELLE JEUNESSE DE MICKEY MOUSE – LES ANNÉES NOIR ET BLANC

1928 - 1929

MINNIE MOUSEMICKEY MOUSE PAT HIBULAIRE (CAPITAINE PETE)

Titre original :
Steamboat Willie (1re apparition)

Date de sortie  :
18 novembre 1928

Format : 
Cartoon noir et blanc (7’)

Réalisateur : Walt Disney

Particularité :
1er court-métrage animé sonore

STEAMBOAT WILLIE

 Le fameux thème siffl  é par Mickey dans 
Steamboat Willie est signé par Carl Stalling, 
comme l’ensemble de la partie musicale. Il 
devient le premier thème musical de Mickey !

 1923
Naissance des studios Disney 
Brothers Studios. 
Début des Alice Comedies

 1927
Début des aventures
d’Oswald, le lapin chanceux

 1929
Début des Silly Symphonies, 
courts-métrages produits en alter-
nance avec les cartoons de Mickey

 1928
Plane Crazy, Steamboat Willie

 1929
The Opry House (dernier cartoon 
entièrement supervisé par Ub 
Iwerks), Mickey’s Follies

 Plus de 100 cartoons de Mickey 
dans les années 1930.

 74 cartoons de Mickey en noir et 
blanc entre 1928 et 1935.

 Environ 10 000 dessins pour 
un cartoon de 7 minutes 30, à 24 
images par seconde.

 Mickey obtient : 
Une voix dès son 1er cartoon, Steamboat 
Willie (1928), celle de Walt Disney !
Des chaussures dans son 2e cartoon,
Mickey Gaucho (1928)

Des gants blancs dans son 5e cartoon,
The Opry House (L’Opéra) (1929)
II dit ses 1ers mots dans son 9e cartoon,
The Karnival Kid (1929) : Hot dogs ! 

 Minnie apparaît en même temps que 
Mickey dans Steamboat Willie. Les éter-
nels fi ancés ne se quitteront plus !

 Le meilleur ennemi de Mickey est 
apparu dès 1925, aux côtés de Julius 
le Chat, dans les Alice Comedies !

 Dans Steamboat Willie, c’est lui le 
capitaine du Vapeur Willie !

 La chanson  Minnie’s Yoo-Hoo que Mickey 
interprète au piano est une déclaration 
d’amour à Minnie ! Elle devient le thème 
musical des aventures de Mickey. 

 Si Steamboat Willie est offi  ciellement le 1er 
Mickey, Plane Crazy et Gallopin’Gaucho ont 
été animés avant… mais ont dû attendre 
quelques mois avant d’être sonorisés !

les films essentiels

du côté de chez walt

14 15
Mickey a beau s’assagir avec l’âge et 
laisser peu à peu Donald, Dingo ou 
Pluto s’affi  rmer en tant que vedettes 
comiques, Walt lui réserve certains de 
ses plus grands rôles dans les années 
40 : tout d’abord avec L’Apprenti Sorcier, 
la séquence maîtresse de Fantasia, mais 
aussi quelques courts-métrages remar-
quables, tels que Mr. Mouse takes a trip 
(Le Voyage de Mickey, 1940), qui remet 

en vedette Pat Hibulaire, ou The Little 
Whirlwind (Le Tourbillon, 1941), entre 
autres pépites animées avant l’éclipse 
provisoire qui mènera Mickey à son 
prochain très grand rôle, cinq ans plus 
tard. Bien que l’eff ort de guerre des stu-
dios Disney ralentisse la production de 
courts-métrages, Mickey garde encore 
de beaux tours dans ses manches !

En 1940, Fantasia mêle animation inspirée et chefs-d’œuvre de la musique classique. 
Le procédé Fantasound, révolutionnaire pour l’époque et un peu trop en avance sur 
son temps, ambitionnait de recréer en salle les conditions acoustiques d’un véritable 
concert ! Si L’Apprenti Sorcier était initialement prévu pour être un cartoon de Mickey, 
c’est la démesure du projet qui est à l’origine du développement de Fantasia en long-
métrage sous le titre de travail The Concert Feature ! Mickey, apprenti sorcier du mage 
Yensid (dont les traits évoquent ceux de Walt Disney), rêve de commander au ciel et 
aux astres. En l’absence de son maître en magie, Mickey lui emprunte ses pouvoirs 
afi n d’alléger sa corvée d’eau. Mais le don de la vie qu’il confère aux balais à son 
service lui échappe… et le ballet des balais court à la catastrophe ! Pure métaphore 
de l’art de l’animation, cette magie qui consiste à donner la vie à des simples dessins, 
tout le génie visionnaire de Walt Disney se trouve concentré dans ce segment de l’un 
des plus grands chefs-d’œuvre du cinéma !

FANTASIA

L’ÉTERNELLE JEUNESSE DE MICKEY MOUSE – LES ANNÉES COULEURS L’ÉTERNELLE JEUNESSE DE MICKEY MOUSE – LES ANNÉES COULEURS

1940 - 1946 

L’APPRENTI SORCIER (FANTASIA)

Titre original :
The Sorcerer’s Apprentice (Fantasia)

Format : 
Segment de long-métrage

Date de sortie  :
13 novembre 1940

Réalisateur : James Algar

Particularité : 
Film musical d’après L’Apprenti Sorcier 
de Paul Dukas.

YEN SID (OU YENSID) MICKEY MOUSE PLUTOLES BALAIS DE FANTASIA

 Le nom du sorcier de Fantasia 
animé par Bill Tytla est tout simple-
ment l’anagramme de… Disney !

 À l’image du personnage de 
pantomime de Simplet dans 
Blanche-Neige et les Sept Nains, avec 
lequel il partage aussi une toge un 
peu trop grande pour lui, Mickey 
ne dit pas un seul mot dans cette 
séquence entièrement musicale !

 Fantasia reçoit 2 Oscars® d’honneur en 
1942 : le 1er pour Walt Disney et RCA pour 
leur « exceptionnelle contribution envers 
l’avancement de l’utilisation du son au 
cinéma », le 2nd pour Leopold Stokowski, 
le chef d’orchestre de Fantasia, pour son 
« unique performance dans la création d’une 
nouvelle forme de musique visualisée ».

 S’il est absent de 
Fantasia, Pluto n’en est pas 
moins très présent à cette 
période et reçoit même un 
Oscar® en 1941 avec Tends 
la patte (Lend a Paw).

 1940
Tugboat Mickey, Mr.Mouse takes 
a trip, L’Apprenti Sorcier

 1941
The Little Whirtwind

 1942
Mickey’s Birthday Party

Les films essentiels 

 1940
Pinocchio. Fantasia

 1941
Dumbo. Le Dragon récalcitrant

 1942
Bambi

 1943
Victoire par les airs. Saludos Amigos

 1945
Les Trois Caballeros

 1946
La Boîte à Musique

du côté de chez walt

20 21

MICKEY À TRAVERS LES ÂGES

Depuis neuf décennies, Mickey n’a jamais cessé d’évoluer graphiquement, jusqu’à 
un certain retour récent aux origines du personnage… Voyons ensemble les princi-
pales métamorphoses de notre ami public numéro un !

1928 - 1934
Mickey à ses débuts au cinéma, 
depuis le tout premier fi lm, 
sorti sur les écrans le 18 
novembre 1928 (Steamboat 
Willie) jusqu’à début 1935. Des 
courts-métrages en glorieux 
noir et blanc, où Mickey vit 
une folle jeunesse !

1955

Deux ans après ses premiers adieux au cinéma, 
Mickey présente sa propre émission en prime-
time : le mythique Mickey Mouse Club ! La même 
année 1955, Mickey devient une icône de la 
télévision ainsi que votre hôte à Disneyland : le 
Royaume Magique de Walt Disney vient d’ou-
vrir ses portes à Anaheim, en Californie.

1983

Après trente ans d’absence, Mickey revient à 
ses premières amours cinématographiques 
aux côtés de Donald, Minnie, mais aussi 
Jiminy Cricket et surtout Picsou dans son pre-
mier grand rôle, pour un moyen-métrage qui 
fera date : le magique Noël de Mickey, d’après 
Un Chant de Noël de Dickens !

1935
Mickey prend des couleurs en 
1935 dans La Fanfare (The Band 
Concert), son tout premier 
court-métrage en couleurs !

1940

Avec l’apparition de ses pupilles en 1939, 
Mickey gagne en expressivité et acquiert 
l’apparence défi nitive que tout le monde 
lui connaît. Ici dans son plus grand rôle au 
cinéma : en Apprenti Sorcier, dans Fantasia 
(1940), l’un des plus grands chefs-d’œuvre de 
Walt Disney.
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Depuis sa création en 1928, un certain Mickey Mouse se joue de 
tous les temps et de tous les mondes. Il se glisse dans tous les 
costumes, tous les rôles. Voici les moments forts de son extraor-
dinaire existence…

18 novembre : Première 
apparition de Mickey Mouse 

avec Steamboat Willie, premier 
court-métrage animé avec 

le son synchronisé. 
Création simultanée
de Minnie Mouse.

Mickey
déclare son amour à Minnie 
avec la chanson « Minnie’s 

Yoo-Hoo » au piano. La même 
année, Mickey organise 

une fête d’enfer dans
un cartoon en noir et blanc 

délirant.

Mickey adopte un chien 
saint-hubert qu’il baptise 

Pluto.

Naissance d’une grande 
amitié : Mickey rencontre 

Dingo. Walt reçoit un Oscar 
spécial pour la création de 

Mickey et les produits dérivés 
Mickey Mouse se multiplient 

(montres, peluches, etc.) !

Premiers pas de Donald et 
Mickey ensemble à l’écran. 

En France, parution du 
premier numéro du mythique 

Journal de Mickey !

Mickey fête son anniversaire 
en bonne compagnie

(Mickey’s Birthday Party).

Mickey prend des
couleurs dans La Fanfare
(� e Band Concert). Walt

Disney reçoit une médaille
spéciale de la Société des

Nations pour la création de
Mickey, « symbole de bonne

volonté universelle ».

L’année des premiers grands 
classiques du trio Mickey-

Dingo-Donald : Nettoyeurs de 
pendules (Clock Cleaners)

et Revenants solitaires 
(Lonesome Ghosts).

Mickey et Minnie
apparaissent Le brave petit 

tailleur (Brave Little Taylor). 
On retrouve Mickey, Donald 

et Dingo dans un autre 
immense classique :

La Caravane de Mickey 
(Mickey’s Trailer).

En vue du projet Fantasia, des 
pupilles sont ajoutées aux yeux 
de Mickey sous l’impulsion de 

Fred Moore.

L’année du rôle 
mythique et inoubliable : 

l’Apprenti Sorcier de Fantasia, 
sur la musique de Paul Dukas. 
Son maître en magie, Yensid, 
a les traits de Walt Disney. La 
même année, Mickey apparaît 

avec Pluto et Pat dans
Le Voyage de Mickey.

Tends la patte (Lend a Paw) 
avec Pluto reçoit un Oscar®.

Ultime apparition
de Mickey avant 1946.

Mickey joue 
les guest-stars de Pluto.

Mickey, Donald et Dingo 
sont de nouveau réunis dans 
Mickey et le Haricot magique 
(Mickey and the Beanstalk), 

une section du long-métrage 
Coquin de Printemps (Fun and 
Fancy Free), initialement prévu 

pour 1941.

Mickey, Pluto, Minnie, Dingo, 
Donald, Tic et Tac sont les 
héros de L’Arbre de Noël de 

Pluto (Pluto’s Christmas Tree) !

Au terme
du tournage de � e Simple 
� ings (Mickey à la plage), 
de nouveaux projets, hors 

cinéma, se mettent en place : 
une émission télévisée 

hebdomadaire, le Mickey 
Mouse Club ainsi qu’un parc 
d’attractions à son image : 

Disneyland !

Le 17 juillet, le parc 
Disneyland à Anaheim, en 

Californie est inauguré. Bien 
souvent, on peut y croiser 
Walt, à l’époque. Mickey 

devient aussi une star du petit 
écran avec son grand show TV, 

le Mickey Mouse Club.

Walt s’envole dé� nitivement 
pour le Royaume Magique… 

Roy Disney, le frère de Walt, 
inaugure Walt Disney World, 

en Floride.

Après 45 ans d’aventures 
dessinées, Floyd Gottfredson 

pose la plume.

Après trente ans d’absence, 
Mickey revient au cinéma 

dans Le Noël de Mickey 
(Mickey’s Christmas Carol), 
inoubliable adaptation du 
Chant de Noël de Dickens. 
Pour sa performance la plus 
dramatique, Mickey y � gure 

aux côtés de Picsou.

Nouveau moyen-métrage 
remarquable : Le Prince et le 

Pauvre. La même année, sortie 
du premier grand jeu vidéo 

avec Mickey : Castle of Illusion.

Mickey inaugure Disneyland 
Paris, le quatrième royaume 

magique au monde, qui 
deviendra rapidement 
la première destination 
touristique européenne.

Mickey inaugure Mickey’s 
Toontown à Disneyland 
(Californie), inspiré de 
Mickeyville. On peut y 

visiter les maisons de Mickey, 
Minnie, Dingo, le bateau 

de Donald et même l’arbre 
de Tic et Tac.

Mickey est de retour en 
Apprenti Sorcier pour Fantasia 

2000, nouvelle itération du 
chef-d’œuvre de Walt, qui 

marie de nouveau le génie des 
compositeurs classiques à celui 

des maîtres de l’animation 
Disney.

Mickey apparaît dans le 
premier volet de la saga vidéo 

ludique Kingdom Hearts.

Mickey, Dingo et Donald 
sont Les Trois Mousquetaires. 
Cinq ans après les 
courts-métrages en 2D 

d’Il était une fois Noël, toute 
la bande à Mickey est au 

rendez-vous, d’Il était deux fois 
Noël, pour la première 

fois en 3D !

Début de la saga vidéo-ludique 
Epic Mickey, un premier volet 

suivi d’un second deux ans 
plus tard.

Mickey boucle
la boucle pour son nouveau 

grand retour au cinéma : 
À cheval ! (Get a Horse !) jongle 
entre deux époques, celle des 
premiers cartoons en noir et 

blanc et celle de la technologie 
3D des années 2010.

LA VIE DE MICKEY

12 13

Depuis le début des années 80, Mickey est aussi devenu une star incontournable du 
jeu vidéo. Toutes les plateformes vidéo-ludiques ont connu un jour ou l’autre leur 
grand classique avec Mickey en porte-étendard de la magie Disney. Et quand Mickey 
est aux manettes, vous avez l’irremplaçable avantage de pouvoir vivre à votre tour 
ses aventures…

Où peut-on rencontrer Mickey, chez lui, dans les rues de son royaume magique, 
voire dans sa maison de Mickey’s Toontown ? Dans les parcs Disneyland, bien sûr ! 
Depuis 1955 et l’inauguration du premier parc Disneyland en Californie, ils sont l’in-
carnation du rêve de Walt Disney d’off rir un lieu de divertissement et d’inspiration 
pour toutes les familles. La meilleure occasion de rencontrer Mickey en personne… 
et de partir en quête de tous les Mickey cachés (Hidden Mickeys) disséminés dans les 
décors et détails des royaumes magiques !

« Mickey Mouse est la plus originale contribution de l’Amérique à la culture » 
Eisenstein

Au-delà du cinéma et de la littérature dessinée, Mickey a inspiré un très grand 
nombre d’artistes internationaux, peintres ou sculpteurs issus de tous les horizons.

Citons aussi Bernard Rancillac, Robert Combas, Peter Saul…

Une série d’œuvres d’Andy Warhol, parmi lesquelles : Bernard Lavier crée en 1990 
les œuvres d’art et le décor 
visibles dans les planches de 
la BD de Mickey Traits très 
abtraits (Sergio Asteriti, 1975)

LES AVENTURES
VIDÉO-LUDIQUES DE MICKEY

LES PARCS À TRAVERS
LE MONDE

MICKEY ET L’ART

MICKEY PARTOUT ! MICKEY PARTOUT !

Date Titre Plateforme Éditeur

1983

1986

1987

1988

1990

1991

1991

1991

1992

1992

1992

1994

1994

1994

1994

1999

2000

2001

2002

2002

2004

2006

2010

2012

2013

2013

2014

2016

Sorcerer’s Apprentice 

Mickey’s Space Adventure 

Mickey Mousecapade

Mickey Mouse: The Computer Game

Castle of Illusion Game Gear

Mickey Mouse

Mickey’s Dangerous Chase

Fantasia

World of Illusion

The Magical Quest

Land of Illusion

Legend of Illusion

Mickey Mania

The Great Circus Mystery

Mickey’s Ultimate Challenge

Mickey’s Racing Adventure

Mickey’s Speedway USA

Disney’s Mickey Saves the Day : 

3D Adventure

The Magical Quest

Kingdom Hearts

Kingdom Hearts : Chain of Memories

Kingdom Hearts 2

Epic Mickey

Epic Mickey 2 : Le Retour des héros

Disney Infi nity

Castle of Illusion

Disney Magical World

Disney Magical World 2

Atari 2600

Apple II, Commodore 64, DOS, TRS-80 CoCo

NES

Amiga, Amstrad CPC, Atari ST,

Commodore 64, ZX Spectrum

Mega Drive, Master System

Game Boy

Game Boy

Mega Drive

Mega Drive

Super Nintendo

Game Gear

Game Gear

Mega Drive, PlayStation, Mega CD, Super Nintendo

Game Boy Advance, Mega Drive, Super Nintendo

Super Nintendo, Game Boy, Mega Drive, 

Master System, Game Gear

Game Boy Color

Nintendo 64

Microsoft  Windows

Game Boy

PlayStation 2

Game Boy Advance

PlayStation2

Wii

Wii, XBOX 360, PS3, PC

PS3, Xbox 360, Wii U, Wii, 3DS, 

Android, iOS, PC, Steam

Android, PS3, Xbox 360, iOS, PC, Mac OS

Nintendo 3DS

Nintendo 3DS

Atari 

Sierra On-Line 

Capcom 

Gremlin Graphics 

Soft ware 

Sega 

Kemco 

Capcom 

Sega 

Sega 

Capcom 

Master System Sega 

Master System Sega 

Sony 

Capcom 

Nintendo 

Nintendo 

Nintendo 

Disney Interactive 

Advance Nintendo 

Squaresoft  

Square Enix 

Square Enix 

Disney Interactive Studios 

Disney 

Disney Interactive 

Sega 

Bandai Namco 

Bandai Namco 

Mickey Mouse
(portrait quadruplé, 1981,
vendu en 2002)

100 000 $

DISNEYLAND RESORT

Anaheim, États-Unis
Ouverture : 1955
Superficie : 100 ha

TOKYO DISNEY RESORT

Tokyo, Japon
Ouverture : 1983
Superficie : 200 ha

WALT DISNEY WORLD

Orlando, États-Unis 
Ouverture : 1971
Superficie :  11 088 ha

DISNEYLAND PARIS

Paris, France
Ouverture : 1992
Superficie : 2 230 ha

SHANGHAI DISNEY RESORT

Shangaï, Chine
Ouverture : 2016
Superficie : 390 ha

HONG KONG DISNEYLAND

Hong Kong, Chine
Ouverture : 2005
Superficie : 100 ha

Mickey Mouse
(Myth Series, 1981,
vendu en 2004)

2 000 000 $

ARTS GRAPHIQUES, POP ART

RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE ET PAR SUPERFICIE, EN HECTARES

SCULPTURE
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Pour cette adaptation inspirée du célébrissime Chant de Noël de Charles Dickens, 
Burny Mattinson et les animateurs Disney réussissent le tour de force de réunir 
autour de Mickey et Picsou, non seulement Minnie, Dingo, Daisy, Donald ou 
Jiminy Cricket, mais tout simplement le plus grand nombre possible de person-
nages Disney, issus des cartoons, des longs-métrages et même des comics, en un 
gigantesque hommage à 60 ans d’Histoire. Vibrant d’émotion, ce joyau d’animation 
constitue, après Rox et Rouky (1981) le dernier passage de relai symbolique entre la 
génération des animateurs Disney historiques (dont Eric Larson, l’un des « Nine Old 
Men » de Walt) et celle qui off rira au studio son nouvel âge d’or, une décennie plus 
tard (Glen Keane, Mark Henn, John Lasseter…). Son succès d’œuvre culte dépasse 
celui de Mickey et le Haricot magique, off rant à Mickey son plus grand rôle au cinéma, 
juste après L’Apprenti Sorcier de Fantasia…

MICKEY OU L’ÉTERNEL RETOUR

L’ÉTERNELLE JEUNESSE DE MICKEY MOUSE – LES ANNÉES COULEURS L’ÉTERNELLE JEUNESSE DE MICKEY MOUSE – LES ANNÉES COULEURS

1983-1999

LE NOËL DE MICKEY

Titre original :
Mickey’s Christmas Carol

Format : 
Moyen-métrage (25')

Date de sortie  :
16 décembre 1983

Réalisateur :
Burny Mattinson

Particularité : 
Cherchez bien dans le film, ils sont tous là : Jojo 
et Michou, Horace et Clarabelle, Clara Cluck, 
Riri, Fifi et Loulou, même Grand-Mère Donald et 
Gus, Tic et Tac, les Trois Petits Cochons, etc.

En 1983, après 30 ans d’absence sur le grand 
écran, Le Noël de Mickey signe le retour de 
Mickey au cinéma, mais aussi sa performance 
la plus dramatique et bouleversante, dans 
le rôle de Bob Cratchit, modeste employé 
d’Ebenezer Scrooge (Picsou). En 1990, le 
voici face à son double dans une somptueuse 
adaptation du conte Le Prince et le Pauvre. Dans 
le même temps, les inaugurations de parcs 
Disney se multiplient : Tokyo Disneyland en 
1983 (1er parc asiatique), Disneyland Paris en 

1992 (1er parc européen), sans compter le land 
Mickey’s Toontown à Disneyland (Californie), 
qui reproduit en 1993 le quartier résiden-
tiel de Mickey et sa bande ! Au terme d’une 
nouvelle série de cartoons pour la télévision 
(Mickey Mania, 1999-2000), le nouveau mil-
lénaire s’ouvre avec Fantasia 2000, qui voit le 
retour de Mickey en Apprenti Sorcier, unique 
séquence conservée du Fantasia original pour 
cette nouvelle itération du chef-d’œuvre de 
Walt Disney…

MINNIE MOUSE
(MRS. CRATCHIT)

TINY TIM PICSOU
(EBENEZER SCROOGE)

DINGO
(JACOB MARLEY)

DAISY (ISABELLE) DONALD
(FRED HONEYWELL)

JIMINY CRICKETMICKEY
(BOB CRATCHIT) Enfant malade, il est le plus 

jeune des trois enfants de 
Bob Cratchit et de sa femme.

 Picsou dans son premier 
grand rôle au cinéma ! 
Qui mieux que lui pouvait 
incarner Ebenezer Scrooge, 
le personnage de Dickens à 
l’origine de son existence ?

 Dingo est le fantôme 
de Jacob Marley, l’ancien 
associé de Scrooge… 
posthumément repenti ! Il est 
condamné à porter de lourdes 
chaînes « pour l’éternité… et 
peut-être même au-delà ! »

 Dans Le Noël de Mickey, 
Daisy n’est pas la fi ancée 
de Donald, mais celle 
de Scrooge jeune !

 Il y a des choses qui ne 
changent pas : dans Le Noël 
de Mickey, Fred est le neveu 
de Scrooge… autrement 
dit, Donald est toujours 
le neveu de Picsou !

 Jiminy Cricket, déjà pré-
sent dans Mickey et le Haricot 
magique (1947), incarne ici 
le fantôme ou l’esprit des 
Noëls passés. Willie le Géant 
est le fantôme des Noëls 
présents… et Pat Hibulaire le 
fantôme des Noëls futurs.

 1983
Le Noël de Mickey (Mickey’s 
Christmas Carol, moyen-métrage)

 1990
Le Prince et le Pauvre 
(moyen-métrage)

 1999
Il était une fois Noël (vidéo)

Les films essentiels 

 1989
La Petite Sirène

 1991
La Belle et la Bête

 1992
Aladdin

 1994
Le Roi Lion

du côté de chez walt

 Oh ! What a Merry Christmas Day, le chant 
de Noël composé par Irwin Kostal, auteur de 
l’inoubliable partition du fi lm, connaît trois 
traductions différentes au fi l des doublages 

successifs : « C’est aujourd’hui jour de Noël  » 
(1983, assurément le meilleur des trois dou-
blages) puis « Les cloches sonnent, c’est Noël » 
(1990) et enfi n « Vive la magie de Noël » (2002) !

Les grandes chansons de Mickey
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CLIENT :  Éditions Armand Colin
PROJET : Lui, Président
RÔLE : Illustrateur

LUI, Président
Que reste-t-il des promesses

de François Hollande ?

C o r e n t i n  D a u t r e p p e ,
C l é m e n t  P a r r o t  e t  M a x i m e  V a u d a n o

ARMAND COLIN
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Henri-Olivier

06.821.312.38
www . henriolivier . com

contact @ henriolivier . com

Data
Book.

Directeur artistique
Graphisme / Data design / Illustration


